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1—aSi Question 
de Lithuanie 

Après avoir réglé « à leur f açon » la t 
question de Pologne, il est probable que ' 
les Teutons vont en faire autant pour la 
Lithuanie. Il me parait donc intéressant 
de dire quelques mots de la nation vaillan-
te qui peupie ce pays situé, comme l'on 
sait, au nord de la Pologne et qui compte 
environ 3 millions d'habitants. 

Au treizième siècle, les Lithuaniens, dont 
la nationalité est des plus anciennes d'Eu-
rope, et qui ne sont ni Germains ni Slaves, 
envahirent la Pologne, et au commence-
ment du quatorzième siècle, Aldona, la 
ïîlle de Gédiminas, grand duc de Lithua-
nie, épousa Casimir, tils du roi de Pologne, 
lui apportant en dot 24,000 prisonniers de 
guerre polonais libérés généreusement par 
son père. 

Dans la suite, en 1386, Edwige, Peine de 
Pologne, épousa le grand-duc .Tagellon, et 
ainsi, pendant longtemps, ce lut'cette dy-
nastie lithuanienne qui régna sur la Polo-
gne. 

L'union de la Pologne et de la Lithuanie 
fut depuis sans cessa rompue et renouve-
lée, la Luthuanie ayant toujours conservé 
jalousement une individualité propre, mais 
ayant toujours-combattu au côté des Rus-
ses et des Polonais contre les Teutons, 
«d'ennemi séculaire ». C'est'là un fait- his-
toriquement certain. 

En 1904, de grandes libertés furent don-
nées à la nation lithuanienne par le tsar 
rie Russie, et alors s'affirma encore davan-
tage la « nationalité lithuanienne ». A la 
veille de la guerre, il y avait en Lithuanie 
quatre organisations nationalistes, une As-
sociation d'instituteurs, une Association de 
paysans, une Ligue démocratique chrétien-
ne et un parti démocratique de Lithuanie. 

.La plus grande partie de oe pays fait 
partie, on le sait, de l'empire russe, et l'au-
tre partie, depuis l'embouchure du Niémen 
jusqu'à Prégel {Prusse orientale), dépend 
,de l'Allemagne. . 

Lorsque la guerre éclata, 400,000 Lithua-
niens environ servaient dans les armées 
russes, et 50,000 Lithuaniens de Prusse 
Orientale furent enrôlés de force dans les 
hordes prussiennes. 

A cette époque, les représentants de tous. 
les partis lithuaniens réunis à Vilna, leur 
capitale, adressèrent à l'empereur de Rus-
sie, au président du conseil des ministres, 
au président de la Douma et au grand-duc 
picolas une déclaration dans laquelle, no-
tamment, les Lithuaniens affirmaient leur 
"haine du Teuton, et où l'on lit ces mots : 
/«Nous, Lithuaniens, bien que n'étant pas 
ges Slaves, nous faisons cependant partie 
HU vaste océan slave. » En terminant, les 
"Lithuaniens ont déclaré que c'est avec en-
thousiasme qu'ils tiraient l'épée contre les 
fTeutons, et venaient se ranger à côté des 
Slaves sous les drapeaux russes ((comme 
fiadis (1410) tous les Slaves à Grùnwald lut-
Ïèrent. sous les drapeaux lithuaniens, com-

nandés par le grand-duc de Lithuanie, Vv-
4antas. » Un Congrès de Lithuaniens fils 
jteont près de 500.000 aux Etats-Unis) tenu 
» Chicago au début de la guerre, affirma 
■leur haine des Teutons, et j'ai sous les 
yeux le récit dramatique et émouvant des 
crimes commis, là encore, en Lithuanie, 
£>ar les Boches. 

Stanislas MAJEWSKi. ■> «a»- . 
Emeutes en Hongrie 

Genève, 18 janvier. — Toute la Hongrie 
est en effervescence, surtout, les provinces 
de l'Est, Dans toutes les villes de quelque 
Importance, comme Szegedin, Gross, War-
dein, Debrozin, Kaschan, Arad, sont sur-
venus des conflits entre la police et la fou-
te affamée. De temps à autre, les récrues 
refusent de partir, mais le plus souvent 
ce sont les hommes qui prennent d'assaut 
les boulangeries et les boutiques. Des rixes 
sérieuses se sont produites dans les taver-
nes, entre Magyars, Polonais et Ruthènes. 
Dans la bourgade d'Uzvacos, le peuple a 
saccagé les dépôts de l'intendance militai-
re. Les turbulents ont été punis avec une 
sévérité extrême; mais ces scènes se re-
nouvellent continuellement. 

LA CRISE DU CHARBON EN FRANCE 

Rien n'est encore fait pour assurer à Bordeaux 
des approvisionnements continus 

Depuis que l'Etat a pris en main tous 
les affrètements et que les importateurs 
de charbon ont en quelque sorte arrêté 
leurs opérations, la situation ne s'est pas 
améliorée. C'est en vain que la Commis-
sion départementale de répartition, dont 
le dévouement et le zèle sont au-dessut de 
tout éloge, réclame au gouvernement par 
des télégrammes répétés l'envoi des navi-
res charbonniers nécessaires à la satisfac-
tion des multiples besoins en combustible 
de notre ville. 

Les quelques rares bateaux qu'on par-
vient à arracher, en les déroutant même 
parfois d'autres ports destinataires, repré-
sentent à peine une faible partie de ce 
qu'il faudrait recevoir' .et prolongent de 
quelques jours l'échéance fatale. Si le gou-
vernement a assumé la charge de nous 
pourvoir, il faut bien reconnaître qu'il ne 
s'est point acquitté de sa mission. Il n'y a 
même plus actuellement d'organisme offi-
ciel qui soit positivement chargé d'assurer 
ce service. Il était certes facile d'atténuer 
la' crise dans une ' large mesure si l'on 
avait laissé, en unissant leurs efforts, les 
groupes d'ifnportatcurs continuant à pro-
curer le combustible en quantité suffisan-
te, les comités de répartition desservant les 
besoins suivant leur urgence, et les comi-
tés de taxation contrôlant les prix. Mais 
comment serait-il aujourd'hui possible de 
répartir et de taxer, quand le problème des 
importations n'est pas résolu? Pour pou-
voir distribuer une marchandise et la faire 
payer son prix légal, une chose est indis-
pensable : c'est d'abord de la' recevoir. 

Aussi la Commission départementale, 
qui continue, fort heureusement pour 
nous, ses services volontaires, a-t-elle dé-
sormais pour principale mission d'appe-
ler l'attention des Pouvoirs publics sur 
notre disette. Nos parlementaires giron-
dins commencent, on l'a vu, à s'émouvoir 
et à essayer, par des interventions succes-
sives, d'éviter que cette disette ne'devien-
ne plus redoutable. Mais, en fait, rien n'est 
encore organisé pour assurer à Bordeaux 
des approvisionnements continus.' 

Récemment encore, en présence de la si-
tuation'gr.ave et de l'absence de précisions 
sur les arrivages, la Commission départe-
mentale de répartition a demandé au gou-
vernement d'autoriser, au œ< ins pour une 
fois et par exception, les affrètements par-
ticuliers en élargissant la taxe du fret, 
afin de permettre à des importateurs de 
recevoir du charbon pour des industries 
dont le besoin était urgent. Il s'agissait 
de quantités à fournir d'abord à dés usi-
nes travaillant pour la guerre. 

Un navire qui.se trouvait disponible avait 
été proposé par un armateur pour le port 
de Bordeaux. IL fallut attendre plusieurs 
jours pour obtenir une réponse à la de-
mande d'autorisation et cette réponse fut : 
Vous pouvez affréter mais dans des con-
ditions « raisonnables ». Un nouveau télé-
gramme fut alors adressé pour demander 
ce qu'il fallait entendre par cette expres-
sion, et oelui-ci demeura sans réponse. 
Entre temps le navire proposé, ne pouvant 
attendre, était pris pour une autre desti-
nation et Bordeaux était une fois de plus 
sacrifié. 

Non seulement donc l'Etat qui a pris la 
charge des affrètements ne nous donne pas 
de bateaux, mais il nous empêche d'utili-
ser ceux qu'on nous offre. 

Cette crise, il ne faut pas l'oublier, est 
avant tout une crise de tonnage. Pendant 
que les mines anglaises regorgeant de 
charbon ont baissé de 5 à 8 sh. la tonne, 
afin de permettre aux Vapeurs de les dé-
barrasser plus rapidement des quantités 
qui les encombrent, nous en sommes à 
chercher, ou, ce qui est pis encore, à gas-
piller un tonnage qui nous serait en ce 
moment des plus précieux. 

C'est ainsi que trois vapeurs, 1' « Bgypt », 
le « Monsgard », le « Duk » et un voilier, la 
« Vigilante », ont stationné pendant plus 
d'une semaine dans nos docks de Bor-
deaux pour attendre des chargements de 
poteaux de mine qui ne sont point arri-
vés. Certaine Société pour le compte de 
laquelle ces bateaux avaient été affrétés 
ne craint pas en effet — étant couverte 
pour une partie de ses risques par l'Ami-
rauté anglaise — d'affréter très longtemps 
à l'avance dans l'espoir de fructueuses 
opérations, alors qu'au contraire le com-
merce 'libre des poteaux de mine n'affrète 
jamais que lorsqu'il a des cargaisons suf-
fisantes et toutes prêtes. Actuellement les 
stocks de poteaux dans' nos docks sont des 
plus réduits. Et on ne peut raisonnable-
ment espérer pouvoir' expédier davantage 
étant donné le manque de wagons et l'ab-
sence à peu près totale du fret voilier, ha-
bituellement utilisé par le commerce libre et 
aujourd'hui presque, introuvable à cause de 
l'exigence prohibitive d'assurances à 17 % ! 

Mais il y a plus. Comme si c'était une 
gageure, deux autres navires, le « Kna-
ten, » et le i< Dearness », d'ailleurs régu-
lièrement affrétés et ayant de quoi char-
ger, sont arrivés encore de Tonnay-Cha-
rente se joindre à. ce tonnage inutilisé 
pendant qu'il continuait à attendre le dé-
part. Ainsi se sont trouvés, pendant plus 
d'une semaine, littéralement supprimés 
les services de navires qui eussent été de 
précieux auxiliaires pour aller, dans l'in-
tervalle, chercher en Angleterre à desti-
nation de Bordeaux les quantités de com-
bustible dont nous avons tant besoin. 

M. Herriot a récemment déclaré que le 
nouveau directeur des charbons, M. de 
Joly, doit aider par tous les moyens aux 
solutions de la crise. Or, nous savons, 
de source certaine, par les intéressés com-
pétents, que parmi les délégués venus pour 
l'entretenir de cette situation, personne 
n'a pu être reçu. C'est ainsi qu'au lieu 
d'approvisionnements réguliers, nous con-
tinuons à vivre au jo'jr le jour, raccrochant 
çà .et là, avec plus ou moins de chance, 
quelque rare navire ou. même quelque 
fragment de cargaison. Et voilà comment, 
nous disait un importateur, j'ai plus de 
700 personnes qui attendent d'être ser-
vies ! 

Il n'est que'temps de mettre un terme à 
cette désorganisation lamentable. Si vous 
voulez du, charbon, monsieur le Ministre, 
empêchez d'abord qu'on gaspille les navi-
res qui pourraient aller le chercher et 
qu'on les laisse inutilisés pour le profit 
éventuel do certains intérêts privés. 

M. Fernand David directeur 
de îa Main-d'Œuvre agricole 

Paris, 18 janvier. — Pour développer 
notre production agricole, pour permettre 
l'exploitation de toutes les terres, afin 
d'assurer le recrutement des ouvriers 
agricoles, le gouvernement a décidé, sur 
la proposition de M. Clémente!, ministre 
du commerce et de l'agriculture, d'insti-
tuer une direction générale de la main-
d'œuvre agricole. Ce poste, d'une impor-
tance capitale, a été confié à M. Fernand 
David, député de la Haute-Savoie, ancien 
ministre de l'agriculture. C'est lui qui as-
surera la lourde charge de diriger et con-
trôler les services de la main-d'œuvre 

j agricole, qui sont institués dans chaque 
| département , et qui vont comprendre les 
j représentants les plus autorisés des Asso-

ciations agricoles. 

LA MAIN-D'ŒUVRE 
AGRICOLE MILITAIRE 

i"a taille de la vigne par les sol-
dats blessés de l'hèpîtal de Martil-
Sao (Gironde). 

En médaillon (à droite) : Le doc-
teur Bargon té, médecin-chef de 
l'hôpital, 

LETTRES 
RISIENNE 

UNE NOTE ANGLAISE A M. WILSON 

Paris, 17 janvier. 
Individuellement, les Français sont pré-

voyants; en aucun pays du monde, on ne 
s'attache plus que dans le nôtre à garan-
tir le lendemain contre les embarras d'ar-
gent; mais une fée mauvaise a voulu que 
l'administration française soit une des plus 
imprévoyantes. Le débordement de la Sei-
ne aggravant la crise des transports est une 
preuve nouvelle de cette légèreté, de cette 
incapacité à agir en temps opportun. On 
sa demande s'il faut rire ou se fâcher 
quand on lit que le groupe des députés de 
la Seine a chargé son président M. Grous-
sier d'insister pour la discussion immédiate 
par la Chambre .les mesures propres à 
mettre Paris à l'abri des inondations ! On 
n'a pas voulu nous laisser ignorer non plus 
que la commissicti des travaux publics a 
adopté une proposition do M. Leboucq 
pour l'établissement d'un avant-projet 
« tendant à mettre Paris à l'abri des inon-
dations ». Le tout, au moment où, une fois 
de plus, les rives de la Seine sont inon-
dées, au grand préjudice du ravitaillement 
par la voie fluviale. Les pertes résultant 
de ce débordement sont déjà considéra-
bles, mais par le temps qui court, nous 
n'en sommes pas à quelques millions près. 

Pour apprécier à sa réelle valeur l'in-
tervention actuelle du législateur contre un 
fléau dont les atteintes sont toujours à 
prévoir, il faut se rappeler l'inondation de 
janvier 1910, qui fut exceptionnellement 
grave. On organisa une grande commis-
sion présidée par M. Picard, qui fut char-
gée d'étudier les moyens les plus propres 
à prévenir de nouveaux désastres aquati-
ques. 

Plus les commissions sont grandes, plus 
est petit le travail qu'elles font. 

L'étude des moyens défensifs n'était 
d'ailleurs plus à faire. M. Develle avait 
présenté à la Chambre, quand il était mi-
nistre des travaux publics, un projet d'en-
semble qui, d'ailleurs, avait été précédé, 
bien des années auparavant, d'un plan de 
l'émincnt ingénieur Belgrand, concernant 
la défense du bassin de la Seine. Ce plan 
avait été admiré, mais promptement oublié. 
Il suffisait d'exhumer ces documents et de 
les mettre en œuvre. On préféra ne rien 
faire et attendre les inondations suivantes; 
on saurait bien se débrouiller. Toujours le 
système D ! 

La grande commission de 1910 n'enfan-
ta que des palabres; en quoi elle eut une 
existence plus réelle que la fameuse com-
mission des économies, qui n'a pu sortir 
du néant. 

Je n'ai point oublié que l'inondation de 
janvier 1910 venait à peine de prendre 
fin quand le fleuve déborda de nouveau en 
mai, sans que la commission présidée par 
M. Picard eût trouvé le moyen de mettre 
un frein à la fureur des flots. Les Pari-
siens revirent dans les rues le canotage 
pittoresque. Plusieurs quartiers rappelè-
rent de nouveau les canaux de Venise. Ce 
n'était pas drôle et il n'y avait pas de quoi 
se '<( gondoler ». 

Bref, nous attendons avec un vif intérêt 
la rentrée de la Seine dans son lit, et avec 
une appréhension trop justifiée les débor-
dements ultérieurs qu'aucun avant-projet, 
fût-il vraiment admirable, ne suffira point 
à prévenir. 

Ce qu'il y a de pénible après les dom-
mages qui en résultent, c'est que les inon-
dations de la Seine n'ont même point le 
charme de l'imorévu. 

Intéressante Dépêche de M. Balfour 
Le leader anglais donne des arguments en faveur 

de la thèse des puissances alliés 

# * • 
M. Denys Cochin renonce au titre de • 

citoyen d'Athènes. On conçoit, écrit-il, que 
ce titre ait perdu pour lui tout son prix. On 
le conçoit, en effet. Il n'est même rien de 
plus facile à concevoir. M. Denys Cochin 
jette.sa renonciation à la tête du métèque 
couronné qui a fait du royaume de Grèce 
un modèle d'anarchie. 

Ce geste de notre éminent sous-secré-
taire d'Etat aux affaires étrangères rappelle 
vaguement celui du Fernand de la Fa-
vorite, brisant son épée pour en jeter les 
tronçons aux pieds du roi qu'il a cessé d'es-
timer. Et voilà encore une rue d'Athènes, 
la rue Denys-Cochin, qui va être débapti-
sée, comme la rue Venizelos. 

Quand M.. Cochin se rendit à Athènes, 
une branche d'olivier à la main, il crut de 
fort bonne foi que son philhellénisme bien 
connu lui permettrait d'exercer là-bas une 
heureuse influence. Il n'était pas bien ren-
seigné. Les marques d'apparente sympa-
thie qui lui furent données dissimulaient 
imparfaitement le véritable sentiment des 
Athéniens germanisés autant qu'on peut 
l'être. En quelle mesure fut-il dupe de cette 
comédie ? Lui seul pourrait en témoigner. 
Ce qui demeure acquis, c'est que les Grecs 
de Constantin s'exprimèrent avec une hai-
neuse ironie au sujet de la visite de lord 
Kitchener et de celle de M. Cochin. J'ai 
conservé des articles de journaux gouver-
nementaux d'Athènes qui ne laissent sub-
sister aucun doute à cet égard. Un des plus 
véhéments fut publié par l'Acropolis. En 
voici quelques lignes : « L'Allemagne a 
conquis la Belgique en sacrifiant le pré-
cieux sang allemand. L'Angleterre voudrait 
conquérir la Grèce sans effusion de sang. 
Elle a jeté le masque après l'arrivée de 
Kitchener et de Cochin. Nous avons eu la 
bassesse de fêter ce dernier, de le magni-
fier comme des esclaves de l'antique Ro-
me, au cirque, saluaient leur bourreau 
avant d'être jetés par lui en pâture aux 
bêtes. » 

Le philhellénisme français aura été mis 
à une dure épreuve. Nos gens semblaient 
en être restés à Alcibiade et à Périclès. Ils 
ont fini par en revenir, et c'est revenir de 
loin. 

J'ai peine à m'expliquer que l'on repro-
che à Constantin de nous avoir pris en traî-
tre. Il faut reconnaître qu'il n'a pu trom-
per que ceux qui se sont prêtés à l'opéra-
tion. 

On me comprendra quand j'aurai dit 
qu'il a porté la duplicité jusqu'à l'extrême 
franchise. 

Albert ROBERT. 

Londres, 17 janvier. — M. Balfoûr a adres-
sé à l'ambassadeur d'Angleterre à Washing-
ton la dépêche suivante, qui a été commu-
niquée par ce dernier ou gouvernement des 
Etats-Unis : 

«En vous envoyant la traduction tie la 
Noté des alliés, je désire y ajouter les obser-
vations suivantes que je vous prie de trans-
mettre au gouvernement des Etats-Unis. 

» Je déduis de la teneur de la Note du pré-
sident que, bien que celui-ci souhaite que 
la paix puisse être bientôt restaurée et qu'el-
le soit durable, il désire rester étranger, 
pour le moment du moins, aux conditions 
sur lesquelles cette paix devrait se lairc. 

» Le gouvernement anglais partage entiè-
rement la maniera de voir du président, 
mais il est fortement d'avis que la durée de 
la paix doit forcément dépendre de son ca-
ractère et qu'aucun système stable de rela-
tions internationales ne peut être bâti sui-
des fondations essentiellement et irrémédia-
blement vicieuses. 

« Cela apparaît clairement quand on 
étudie les principaux éléments de la situa-
tion qui a rendu possible les calamités 
dont le monde souffre aujourd'hui. C'est 
d'abord l'existence d'une grande puissance 
assoiffée de domination au milieu d'une col-
lectivité de nations mal préparées a se dé-
fendre, abondamment pourvues en vérité 
de loi internationales, mais sans organisa-
tion pour en imposer le respect et affaiblies 
aussi par le fait que les frontières des dif-
férents Etats et leur constitution intérieure 
ne s'harmonisent pas avec les aspirations 
des races qui les constituent ni ne leur as-
surent un traitement juste et égal. 

» Il est manifeste que les changements â 
la carte de l'Europe esquissés par les al-
liés dans leur Note conjointe apporteraient 
dans une large mesure un soulagement à ce 
fâcheux état de choses. Je n'insiste donc 
pas. 

LES JEUNES-TURCS 
SONT PLUS BARBARES 

QU'ABDUL-MAMID 
» On objecte que l'expulsion des Turcs de 

l'Europe n'est ni logique ni convenable. De-
puis de nombreuses générations, les hom-
mes d'Etat d'une autorité universelle consi-
dèrent le maintien de l'empire ottoman com-
me essentiel à la paix de l'Europe. Pourquoi 
associer aujourd'hui la cause de la paix à 
un changement complet de cette politique 
traditionnelle ? 

» La réponse est que les circonstances 
ont changé du tout au tout. Il est inutile 
de rechercher aujourd'hui si l'établisse-
ment d'une Turquie réformée, agissant 
dans le Levant comme médiatrice entre les 
races hostiles était une conception qui 
n'aurait jamais pu se réaliser. En suppo-
sant que le sultan tût sincère et que l'union 
régnât entre les puissances, il est certain 
que cette conception est aujourd'hui ir-
réalisable. La Turquie des Jeunes-Turcs du 
Comité Union et Progrès est au moins aussi 
barbare et bien plus agressive que la Tur-
quie d'Abdul-Hamid. Aux mains de l'Alle-
magne, la Turquie n'a pas même conservé 
l'apparence d'être un rempart pour la paix. 
Elle sert ouvertement d'instrument de con-
quête. Encadrés par des officiers allemands, 
les soldats turcs combattent actuellement 
dans les pays dont ils avaient été depuis 
longtemps chassés. Contrôlé, subventionné 
et soutenu par l'Allemagne, un gouverne-
ment turc se rendit coupable en Arménie 
et en Syrie de massacres plus horribles 
que ceux que l'histoire ait jamais enregis-
trés. 

» Même pour ces malheureux pays, évi-
demment, l'intérêt de la paix et les revendi-
cations des national es s'accordent à rendre 
nécessaire qu'on mette fin si possible à la 
domination turque sur des races étrangères 
et nous.avons lieu d'espérer que l'expulsion 
de la Turquie du continent européen contri-
buera autant à la cause de la paix que le re-
tour de l'Alsace-Lorraine à la France, de 
Trente et de Trieste à l'Italie, ou tous au-
tres changements territoriaux indiqués dans 
la Note des alliés. 

IL FAUT METTRE L'ALLEMAGNE DANS 
L'IMPOSSIBILITE DE RECOMMENCER 

» Evidemment, toutefois, de pareils rema-
niements territoriaux, s'ils peuvent dimi-
nuer les motifs de guerre, n'apportent pas 
une garantie suffisante contre son renouvel-
lement. Si l'Allemagne, ou plutôt ceux des 
Allemands qui font l'éducation, l'opinion du 
pays, et dirigent ses destinées, reprenaient 
leur tentative" de dominpr le monde, ils pour-
raient trouver que le nouvel ordre de choses 
rend leur aventure plus difficile, mais non 
pas qu'il la rend impossible. 

» Ils pouraient avoir encore à leur dispo-
sition un système politique entièrement basé 
sur l'organisation militaire; ils pourraient 
accumuler de vastes équipements militaires, 
perfectionner leurs procédés d'attaque de 
manière que leurs voisins plus pacifiques 
fussent abattus avant d'avoir pu se mettre 
en état de défense. S'il en était ainsi, l'Eu-
rope se trouverait, après la guerre, beau-
coup plus pauvre en "hommes, en argent et 
en bonnes dispositions mutuelles qu'avant 
la guerre; mais sa sécurité ne serait pas 
plus grande et les espoirs du président pour 
l'avenir du monde seraient plus loin que 
jamais d'être réalisés. » 

POUR L'ALLEMAGNE, LES TRAITES 
RESTERONT DES CHIFFONS DE PAPIER 

«Certaines gens pensent que pour cette 
maladie des traités internationaux, des lois 
internationales peuvent fournir un remède 
suffisant, mais ces gens ont mal appris les 
enseignements si clairement donnés par 
l'histoire récente. Tandis que d'autres na-
tions, notamment les Etats-Unis d'Amérique 
et la Grande-Bretagne, s'efforçaient, au 
moyen de traités d'arbitrage, dé faire en 
sorte qu'aucun conflit ne pût troubler la 
paix, qu'elles désiraient rendre perpétuelle, 
l'Allemagne se tenait à l'écart. Ses philoso-
phes, ses historiens prêchaient les splen-
deurs de la guerre, proclamaient que la tou-
te-puissance était le véritable but de l'Etat. 
L'état-major allemand forgeait avec une ac-
tivité dévorants les armes avec lesquelles, 
au moment marqué, on atteindrait cette tou-
te-puissance. Ce sont des faits qui prouvent 
assez nettement que les arrangements con-
tractuels pour le maintien de la paix ne sont 
pas susceptibles d'être envisagés à Berlin 
avec une grande faveur. Ces laits ne prou-
vent pas que les traités, une fois conclus, 
seraient entièrement inefficaces, mais cela 
n'est devenu évident que lorsque la guerre 
eût éclaté, et alors la démonstration qui en 
fut faite fut éclatante. 

» Tant que l'Allemagne reste cette Alle-
magne qui, sans l'ombre de justification, en-
vahit et maltraita sauvagement un pays 
qu'elle-même s'était engagée à défendre, au-
cun Etat ne peut considérer ses droits com-
me en sûreté si un traité solennel constitue 
leur seule protection. 

» Quand on songe que les puissances cen-
trales employaient à dessein la brutalité de 
propos délibéré, non pas seulement pour 
écraser leum adversaires, mais aussi pour 
intimider les nations avec lesquelles elles 
étaient encore en paix, l'affaire prend une 
tournure pire. La Belgique ne fut pas seu-
lement une victime; les puissances centra-
les voulurent la faire servir d'exemple. 
Elles voulaient que les neutres observassent 

les attentats concomitants a sa conquête, le 
règne de terreur qui suivit son occupation, 
les déportations d'une partie de la popula-
tion et la cruelle oppression de la partio 
restante, et peur empêcher que les nations 
heureusement protégées contre les aimées 
allemandes par les flottes britanniques ou 
leur propre flotte pussent se supposer à 

î l'abri des procédés allemands, les sous-ma-
rins allemands ont, dans le limite de leurs 
moyens, fidèlement imité les pratiques bar-
bares des armées allemandes. 

» Les états-majors de guerre des puissan-
ces centrales ne s'inquiètent pas d'inspirer 
au monde de l'horreur, pourvu qu'ils inspi-
rent en même temps la terreur. Si les puis-
sances centrnles réussissent, elles le devront 
à des procédés tic ces genre. Alors, comment 
pourrait-on baser la réforme des relations 
internationales sur une paix obtenue par 
ces procédés? Une pareille paix serait le 
triomphe de toutes les forces qui rendent 
les guerres certaines et les font brutales. 
Une pareille paix mettrait en relief l'ina-
nité de tous lés procédés sur lesquels la 
civilisation compte pour éliminer les cau-
ses de conflits internationaux et en atté-
nuer la férocité. 

» En attaquant les droits d'un petit Etat, 
l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie rendirent 
la guerre inévitable. En violant les territoi-
res du Luxembourg et de la Belgique, proté-
gés par un traité, l'Allemagne et l'Autriche-
Hongrie remportèrent leurs premiers triom-
phes. Les petits Etats vont-ils trouver en 
l'Allemagne et en l'Autriche leurs futures 
protectrices ? Les petits Etats vont-ils trou-
ver dans les traités faits par l'Allemagne 
et l'Autriche un rempart contre les agres-
sions'/ Il aura été prouvé que le terrorisme 
sur mer et 'sur terre est un instrument de 
victoire. Les vainqueurs abandonneront-ils 
vraisemblablement cet instrument à l'appel 
des neutres ? De quel secours de nouveaux 
traités nous aideraient-ils si les traités exis-
tants n'ont pas plus de valeur que des chif-
fons de papier? 

» Si la violation des règles les plus fonda-
mentales du droit des gens est couronnée 
de succès, ne sera-t-il pas vain que les na-
tions assemblées travaillent à améliorer leur 
Code international ? Personne ne bénéficie-
ra de ce Code, excepté les criminels qui le 
violeront. Ceux-là seuls souffriront qui en 
observeront les prescriptions. 

"Lettres à un 
jeune Français'' 

Les raisons de vaincre, les raisons (J« 
vivre d'aujourd'hui et de demain, le régi» 
me moral qui doit nous ravitailler l'âmç 
et fortifier les vertus nécessaires de foi, 
d'action, de solidarité; toutes les « causes » 
enfin de l'heure présente qu'il faut gagnez 
avant la dernière, vous les trouverez plai. 
dées dans ce livre par M. Louis Barthou. 
sous une forme familière, sans doute, il-
lustrée d'anecdotes et de souvenirs, mais 
nette, élégante, dépouillée d'artifices et d* 
lieux communs. 

Ce manuel de vie française, ces Instruc-
tions laïques d'une gravité légère et ten-
dre ont été écrits pour les jeunes Fran-
çais; ils s'adressent aussi aux moins jeu-
nes. Les titres seuls des (t Lettres » en té-
moignent : (( Sur les Neutres »; « Il y a du 
devoir partout»; «La Leçon des Morts»; 
«l'Union sociale»; «L'Ecole du Front»; 
« La Femme française »; « Avant-pjropoa 
d'après guerre», etc.. C'est l'actualité vi-
vante, sanglante, douloureuse, glorieuse 
et riche n'espoirs; ce sont des fragments 
d'histoire., 

L'unité d'inspiration est maintenue sur 
l'unité de front des « Lettres ». Quelques 
idées maîtresses doivent former la subs-
tance de notre menu intellectuel, n'est-ce 
pas ? L'orateur en varie la présentation, 
les aspects, la radiation par sa force per-
suasive et sa clarté chaleureuse. 

L'art du journaliste se révèle à la sou-
plesse du raccord avec l'incident du jour 
et les préoccupations particulières du mo-
ment, à la façon de fondre la leçon dans 
une citation, une anecdote, un souvenir, 
un écho de conversation, et à la coloref 
aux feux de l'actualité. 

* 

LA PAIX N'EST DESIRABUE QU'APRES 
LE SUCCES DES ALLIES 

» Donc, tout en partageant entièrement le 
désir de paix du président, le peuple bri-
tannique ne croit pas que la paix soit dési-
rable, à moins qu'elle ne soit basée sur le 
succès de la cause des alliés. 

» Pour que la paix soit durable, trois con-
ditions doivent être remplies : 

»1. Il est nécessaire de supprimer ou d'at-
ténuer autant que possible les causes exis-
tantes de trouble international; 

»2. Il est nécessaire que les visées agres-
sives et les procédés sans scrupules des puis-
sances centrales tombent en discrédit parmi 
les oeuples de ces puissances; 

».3. Il est nécessaire qu'outre le droit in-
ternational et outre tous les arrangements 
contractuels pour empêcher au limiter les 
hostilités, en établisse une forme de sanc-
tion internationale telle qu'elle puisse faire 
hésiter lîagresseur le plus déterminé. 

» Il se peut que ces conditions soient diffi-
ciles à rémplir, mais nous les croyons en 
accord général avec les idéals du président 
et nous sommes convaincus qu'aucune de 
ces conditions ne peut, être remplie, même 
Imparfaitement, à moins qu'en ce qui tou-
che l'Europe, la paix ne soit basée sur les 
lignes, générales indiquées dans la Note cop-
jointe des puissances alliées. Et voilà pour-
quoi la Grande-Bretagne a fait ce qu'elle 
est en train de faire, et est disposée à fai-
re des sacrifices de sang et d'argent sans 
précédents dans son histoire. Elle supporte 
ces lourds fardeaux, non pas seulement pour 
pouvoir remplir ses obligations contractuel-
les, pas môme à l'effet d'assurer le triom-
phe stérile d'un groupe de nations sur un 
autre; elle les supporte parce qu'elle est 
fermement convaincue que du succès des 
ai'iés dépend l'avenir de la civilisation pa-
cifique et de ces réformes internationales 
dont tes grands penseurs du Nouveau Mon-
de comme de l'Ancien osent espérer la réa-
lisation possible aussitôt qu'auront cessé les 
calamités actuelles. 

» J'ai l'honneur de me dire avec grande 
sincérité et respect, Monsieur, de Votre Ex-
cellence le plus humble et le plus obéissant 
serviteur. 

» Arthur-James BALFOUR. » 

A la Commission de la Marine 
marchande 

Paris, 17 janvier. — La commission de 
la marine marchande a procédé à l'élec-
tion de son bureau. Ont été nommés : M. 
Guernier, président sortant; MM. Paul Bi-
gnon, Bouisson, Candace, Georges Le 
Bail, Tournade, de Kerguezec et César 
Trouin, vice-présidents; MM. Le Bouzin, 
Adolphe Defossc, Nibelle, William Ber-
trand, P. Laval et de L'Estourbeillon, se-
crétaires. 

La commission des comptes définitifs a 
réélu son ancien bureau et continue sa 
confiance à son président, M. Eugène Trei-
gnier. 

Voyez, par exemple, comment cette idée 
de l'Union sociale nécessaire aujourd'hui 
et grosse de réalités heureuses pour de-
main, se plie aux changements de sujets 
et de lieux, s'incorpore tout naturellement 
à la matière traitée; éclaire, anime, ré-
chauffe les tableaux du front, les visions 
vécues, les évocations d'êtres et de cho-
ses ! C'est le précieux fil conducteur qui à 
travers le dédale des difficultés conduit au 
but, au salut, à la paix par la victoire, à 
la paix humaine. ■ 

Cette aisance au pourchas des divers re-
flets d'une idée ne s'acquiert que par le 
commerce des bonnes lettres. Les grands 
parlementaires étaient naguère des hùma-
nistes. La mode n'en a pas été continuée ; 
il y parait souvent au «Journal officiel)). 
L'auteur de « Mirabeau » et de « Lamartine 
orateur» n'a cessé de converser avec les 
muses, comme disaient nos pères. 

Il n'est pas entré en religion littéraire 
au sortir d'un cabinet ministériel. Il avait 
prononcé ses vœux très jeune, à l'A des 
Etudiants de Bordeaux, où il était nota: 
aîné, quant il donnait à la Ligue de l'En-
seignement des conférences sur des sujets 
de pure littérature; il n'a jamais renié ss 
foi. N'est-ce pas aussi un devoir « fran-
çais » que le respect et l'amour de notre 
langue et de nos maîtres ? 

Les classiques français n'apprennent 
pas seulement à bien écrire, mais à bien 
penser. Ils vous forgent une àme à l'épreu-
ve des heurts do la rue. Ils versent la sé-
rénité qui n'est pas du tout l'indifférence. 
Dans ces « lettres » d'un homme politique 
qui a connu des heures cruelles, il n'y a 
nulle trace d'amertume; ni rancœur, hj 
aigreur. Avec le sentiment profond du 
((devoir présent» pour tous, il écrit no-
blement : 

« J'appartiens à une génération qui, sans 
avoir dit son dernier mot, et sans se refu-
ser le droit à l'action, sent monter der-
rière elle les forces neuves où puisera l'a-
venir. Avant de leur transmettre le flam-
beau sacré, notre devoir est de les entou-
rer, de les guider, de leur donner le béné-
fice cle notre expérience, de nos épreuves, 
de nos espérances et de nos déceptions. 
Les jeunes troupes ont besoin, pour aller 
au feu, d'être bien encadrées. J'ai gagné 
quelques chevrons dans les rudes batail-
les de la vie. Je sais ce qu'elle est, et je 
sais ce qu'elle vaut. Je la juge sans amer-
tume comme sans enthousiasme. Du 
moins ai-je appris à la regarder en face. 
Nous traversons une heure où c'est le de-
voir de chacun d'aller jusqu'au fond de 
lui-même pour donner à la France ce qu'il, 
a de meilleur, et pour solliciter d'un effort 
vigoureux ce qu'il peut y avoir de meilleur 
dans les autres. » 

Le programme est à la, fois large et 
précis pour tous : armer sa volonté pour 
l'heure de l'effort. 

.P. B. 

LA CRUE DE LA SEINE 

C'est peut-être un effet du... gaz à l'eau. 
Dessin Inédit Ce Manlredlni. 

ITEUIIXETON DE LA PETITE OIRONDB 
du 19 Janvier 1917 

i?ar JULES DE GASTYNE 

DEUXIEME PARTIE 

--- J'ai passé' la nuit dehors, pris'par 
pkm service. 

— Il était à lu rue Le-Pelelier, votre 
service, et on ne vous y a pas vu ! 
" — Non, en effet. 

— Pourtant votre présence y était bien 
nécessaire. Parions que vous ne savez pas 
çe qui s'est passé ! 

' — Non, en effet. 
— On a voulu tuer l'empereur', el Sa Ma-

jesté n'a échappé que par un miracle. 
Le pauvre Drouard était tout à fait aba-

■ttl^lk^i?i^Bnitnkal'aiimt^iLvid^fla 

lrcu, que l'empereur était sain et sauf, et il 
se rendait compte nettement de l'atrocité 
de sa situation. Tout ce qu'il pourrait dire 
pour expliquer son absence, son défaut de 
surveillance, ne parviendrait pas à le jus-
tifier. Il ignorait encore que la catastro-
phe avait été si terrible, qu'il y avait eu 
tant de morts ; s'il l'avait su, il se serait 
évanoui. 

Il demeurait immobile sur la marche de 
l'escalier sur laquelle il s'était arrêté et 
semblait absolument médusé. 

Le domestique le regardait en souriant 
méchamment, car il ne l'aimait pas. Per-
sonne ne l'aimait aux Tuileries, car il pas-
sait pour moucharder tout le monde. 

Il ne savait plus ce qu'il devait faire, 
s'il lui fallait regagner son bureau ou fuir^ 
et eette idée de fuite surtout le séduisait-

Il allait peut-être s'y décider et se pré-
parait à redescendre au lieu d'aller plus 
loin, quand le valet de chambre particulier 
de l'empereur survint. 

Il aperçut le policier. 
— Ah ! vous voilà, vous ! Venez chez Sa 

Majesté tout de suite ; elle vous attend ! 
Drouard suivit le domestique, plus mort 

que vif. 
Quelle scène, monsieur ! Le malheureux 

tremblait encore de tous s«s membres en 
me la racontant. 

— Je pénétrai, me dit-il, dans ce vaste 
cabinet. où j'étais entré si souvent plein de 
confiance et d'où j'avais coutume de sor-
tir triomphant, avec une appréhension 
dont je ne pouvais me défendre. 

».Ej...>QUi dp suite, au j^iaauar teaard 

jeté sur l'empereur, je vis combien cette 
appréhension était justifiée. 

» Napoléon III était seul. La cigarette à 
la bouche, le teint pale, les moustaches 
tombantes, car il n'avait pas fait sa toi-
lette, vêtu d'un veston d'intérieur, il allait 
et venait dans la vaste pièce où rougeoyait 
un énorme feu de bois, le regard vide, 
dans l'attitude d'un fauve en cage. 

» Il s'arrêta en entendant la porte s'ou-
vrir, et tout de suite son regard tomba snr 
moi. 

» Alors il jeta dans lé feu sa cigarette 
venant de s'éteindre et il vint droit à moi. 

» Puis il me toisa des pieds à la tête en 
silence, avec une expression indéfinissable. 
Le valet par qui j'avais été introduit s'é-
tait retiré. 

"J'étais seul devant Sa Majesté, et pas 
lier, je vous l'affirme ! Je devais être pale 
comme un mort et tremblais de tous mes 
membres. 

"J'attendais que l'empereur se décidât à 
nie parler et j'étais épouvanté à l'avance 
de ee qu'il allait me dire. 

".Le silence gardé par lui et pesant sur 
moi si lourdement qu'il m'oppressait m'é-
iait plus pénible peut-être que toutes les 
paroles de colère. 

"Enfin, après m'avoir contemplé encore 
Î51S iîe lmut en bas, Napoléon III finit par me dire : 

„ vous voilà enfin! Vous savez peut-être, 
Hwi unfi expression d'ironie 
!?«tw d0nt iC frémis ,out entier-, qn'on 
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»—Je viens de l'apprendre, sire, répondis-
se, plus'mort que vif. 

»En entendant ces paroles, l'empereur 
bondit, 

» Ses yeux mornes s'enflammèrent et, me 
foudroyant du regard, il répéta : 

_ Vous venez de l'apprendre ? 
» — Oui, sire. 
»— OÙ étiez-vous donc, monsieur, vous 

chargé de veiller sur notre personne, 
quand des assassins nous menaçaient ? 

».— Ficelé, bâillonné, emprisonné, sans 
doute par ces mômes assassins, répon-
dis-je. 

» L'empereur eut un geste de surprise et 
me regarda. 

„ — 'Que voulez-vous dire ? 
»Je racontai mon aventure. 
» Alors il prit une cigarette sur son bu-

reau, l'alluma, parut réfléchir un instant, 
puis il" me demanda : 

» — Où cela ? * 
»— A Auteuil-
» — Chez votre maîtresse ? 
» — Sire I 
»— Ah! je suis bien renseigné, mon-

sieur ! Je sais tout ce que vous avez fait 
pendant cette soirée qui a failli nous coû-
ter la vie, à l'impératrice et à moi ! Au 
Heu d'être autour de l'Opéra, comme c'é-
tait votre devoir strict, pour surveiller ce 
qui s'y produisait, vous passiez votre 
temps à Auteuil, chez votre maîtresse ! 

» Je n'avais; jamais vu l'empereur ainsi. 
Lui, si calme d'ordinaire, il flamboyait de 
fureur, si je puis m'exprimer ainsi. 

Ah ! si un trou avait pu s'ouvrir à mes 
pieds à ce moment, pour m'engloutir ! 

»Je n'osais plus lever les yeux sur 
mon maître et ne savais comment je pour-
rais me justifier. 

»Un nouveau silence tomba sur nous, 
plus lourd encore. 

» J'aurais voulu nie précipiter dehors, 
fuir n'importe où. Les regards de l'empe-
reur, rivés sur moi, me clouaient à ma 
place, pour ainsi dire. 

» Me voyant en cet état, Sa Majesté me 
dit avec un accent plein de sarcasme : 

»— Vous avez peur? 
»Je tressaillis. 
»— Non, sire, et Dieu sait que je don-

nerais ma vie sans hésiter pour préserver 
celle de Votre Majesté. 

» — Vous ne me l'avez pas montré, mon-
sieur, s'écria l'empereur d'une voix sévère. 

» — Il y a eu là, balbutiai-je, une sorte 
de fatalité ! Je ne pensais pas que l'atten-
tat aurait lieu si tôt. Je croyais arriver à 
temps. 

» L'empereur me regarda, très surpris. 
»— Vous saviez donc, demanda-t-il, 

qu'il allait se commettre ? 
»— Oui, sire, répondis-je tout fier de 

montrer que je n'avais pas manqué de 
perspicacité et de vigilance, et que j'étais 
bien renseigné. 

»Je connaissais même les noms des 
conspirateurs. Un de mes agents avait as-
sisté à la réunion secrète dans laquelle 
l'attentat avait été résolu. 

» Il m'avait dit la date et l'heure. 
» Sa Majpsté m'écoutait, en proie à une 

physionomie, qu'au lieu de me disculper 
je venais de me perdre tout à fait. 

» L'empereur jeta de nouveau sa cigaret-
te, et, se croisant les bras : 

»— Comment, monsieur, vous saviez 
tout cela ? 

»— Oui, sire. 
»— Et vous n'en aviez prévenu per-

sonne ? 
»— Je voulais garder pour moi l'hon-

neur. 
»'— Pour une question d'amour-propre, 

vous nous a vez exposés à périr, l'impératri-
ce et moi, et vous avez causé la mort de 
tant de braves gens ! 

» — Il y a eu des morts ? m'écriai-je 
comme malgré moi. 

» — Vous ne le saviez pas ? 
»— Je ne sais rien. Je sors de mon ca-

chot. 
»— Oui, monsieur, des morts, des bles-

sés, des morts et des blessés qui m'étaient 
chers, et d'autres que je ne connaissais 
pas, des gens du peuple, mais pour les-
quels je n'éprouve pas moins de regrets 
et de reconnaissance, puisqu'ils sont morts 
pour moi. Et tout cela par votre faute ! 

■ » — Sire ! 
»■— Un mot de vous pouvait empêcher 

ces malheurs. 
» -— J'avais pris des mesures, bégayai-je. 
»— Quelles mesures? 
» — J'avais posté partout des agents. 
»— Qu'ont-ils fait, ces agents, pour pré-

venir le crime ? 
»— Ils m'attendaient, si je n'étais pas 

»— Vous pouviez mourir, monsieur, etj 
le résultat eût été le même. 

»— C'est vrai, sire, j'ai été imprudent. 
Que Votre Majesté me pardonne. J'ai 
cru bien faire. Je voulais garder pour moi 
toute la gloire d'avoir sauvé les jours de 
Votre Majesté. C'est par excès de zèle, de 
dévouement, d'affection — que Votre Ma-
jesté me pardonne le mot — que j'ai agi. 

» — Je ne vous pardonnerai jamais, cria 
l'empereur d'Une voix terrible. Cet attentat) 
va produire dans la France, dans le mon-
de entier, un bruit considérable et peut 
avoir d'incalculables conséquences. J'en 
suis sorti sain et sauf, grâce au hasard, 
mais je n'aurais pas voulu pour tout au 
monde qu'il eût eu lieu, il peut, en effet, sus-
citer des imitateurs, faire croire au pays 
dont je voulais être aimé que je suis en 
butte à de formidables haines et guetté à» 
toute heure par les bombes et, le poignard 
des assassins. Avez-vous réfléchi à tout 
cela, monsieur ? 

»-— Je m'en rends bien compte, sire, et 
je ne puis que déplorer le malheur d'avoir 
encouru les reproches de Votre Majesté. 
Mais je vais redoubler de zèle, et j'es-
père... 

» L'empereur m'interrompit brutalement. 
»— N'espérez rien. Vous n'êtes ulus à' 

mon service ! 
»Et il me congédia. 



LA PETITE mm 

La Suisse bien rés 
à défendre sa Neutralité 

Berne, 17 janvier. — L'Agence télégraphi-
jgne suisse publie le communiqué suivant : 

■ « CordcoTOémeut à l'arrêté du Conseil fé-
■Heral, en date du 16 janvier 1917, les états-
«najors et troupes énumérés ci-après sont 
»e nouveau sur pied, le premier jour de la 
imobilisation étant fixé au 24 janvier 1917 : 

» 1° Les unités d'armées de la 2e division, 
■Jy compris l'équipage de pont de la 2e di-
vision; les troupes de la 4e division qui ne 
teont pas actuellement en service, y compris 
tt'équipage de pont de la 5e division; 
| » 2° Les troupes d'armée d'élite, les compa-
«nies numéros 1 et G, et la compagnie de 
boulangers numéro 3, pour autant qu'elle 
ji'eat pas déjà en service ; 

* »3°Les automobiles et automobilistes, sui-
'mait les besoins et par ordre de marche in-
Jdividuel; 
i » 4o Les organes de la mobilisation des pla-ces de rassemblement ou les troupes entrent 
;«en service dans la mesure des besoins; 

» 3» Les escadrons de dragons et les guides 
«lu landwehr ainsi que les troupes spéciales 
|dn landsturm dans les mesures nécessaires 
«pour la mobilisation et le complément des 
(colonnes de parcs et de munitions; 
I »6°Le service des étapes, les commandants 
'd'étapes de gares, suivant les besoins; 
! » Des renseignements supplémentaires sui-
vent par la voie des affiches fédérales de la 
jntse sur pied. » 

COMMENTAIRES 
Genève, 17 janvier. — Les journaux suis-

-ses allemands commentent de la même façon 
•et dans le 'même esprit l'ordonnance rela-
tive à la mobilisation; ils tranquillisent la 
^population qui a été certainement partout 
lemue de cette mesure et disent qu'elle n'a 
rien d'alarmant pour la Suisse. 

C'est une mesure naturelle en face de la 
grande offensive probable des belligérants. 

Rome, 18 janvier. — Interviewé sur la 
signification de la mobilisation suisse, M. 
de Planta, ministre de Suisse à Rome, a 
ftffirmé que la mesure prise par le Conseil 
Ifédéral n'indique aucune tendance hostile 
kle la part de la Suisse, ni dans un sens ni 
dans un autre : 

« Tout au contraire, a dit le ministre, la 
mobilisation n'a pour but que de donner 
aux deux parties belligérantes l'assurance 
que la Suisse est absolument résolue à 
être en mesure de défendre sa propre neu-
tralité contre toute tentative de violation. » 

Le ministre a ajouté : c. Le péril d'une 
violation de notre neutralité n'existe pas, 
mais s'il venait à se manifester, la Suisse 
serait prête à y faire face de tontes ses 
forces. » 

— e>—■ 

M. Lioyd George va prononcer 
un important Discours 

Londres, 18 janvier. — M. Lloyd George 
•prononcera, au début du mois prochain, 
probablement le 3 février, devant ses élec-
teurs, un grand discours où il examinera 
la situation militaire sur le Continent et 
en Angleterre. 

. Gommaniqaé italien 
y tais Temps entrave les Opérations 

î Rome, 47 janvier. 
Les intempéries persistantes ont entravé 

hier également l'action de l'artillerie sur. 
tout le théâtre des opérations. 

r Sur le CARSO, nos patrouilles ont har-
celé les lignes ennemies au moyen de lan-
cement de bombes et ont (ait quelques pri-
sonniers. 

 ■ - v 

Troupes bavaroises 
pour la Guerre de Montagne 

Zurich, 17 janvier. — D'après des rensei-
gnements puisés à bonne source, des trou-

tes bavaroises sont en train de s'entraîner 
Innsbruck à la guerre de montagne. L'aide 

que ces troupes apporterait aux troupes 
austro-hongroises aurait été rendue néces-
saire par le fait que les contingents tyro-
liens sont désormais décimés. On affirme 
aussi que l'empereur Charles voudrai^ ten-
ter à nouveau l'épreuve de la straf»*xpédi-
tion, c'est-à-dire l'expédition du «naUment 
contre l'Italie par cette même y&te Cta Pa-
subio qui, l'année dernière, fut fatale à l'ar-
mée autrichienne. 

On affirme aussi que les troupes autri-
chiennes, notamment les classes les plus an-
ciennes, sont fatiguées et découragées et 
que des querelles dégénérant en sanglantes 
mêlées éclatent fréquemment entre soldats 
des différentes nationalités de l'empire. 

UVELLES DE LA JOURNEE 
COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 

Du 1? Janvier (33 heures) 

'Activité normale d'artillerie et d'engins de tranchées, sur. tout le front*. 

Du 18 Janvier (1-4 îieures) 

Nuit calme sur tout le front.. 
Dans la soirée d'hier, sur les HAUl'S DE MEUSE, après trois heures de bom-

bardement intense, l'ennemi a lancé, dans le BOIS DES CHEVALIERS, une série 
de reconnaissances qui ont été repoussées avec pertes par nos feux de mitrailleuses 
et d'artillerie. 

COMMUNIQUÉ ANGLAIS 3 

Du 17 Janvier (SS heures) 

'Ce malin, à la suite d'un violent bombardement, nous avons occupé une sé-
rie de postes ennemis au nord de Beaucourt-sur-Ancre. 

La totalité de nos objectifs a été enlevée sur un front d'environ 600 mètres, 
au prix de pertes légères. 

L'opération nous met en possession d'observatoires beaucoup plus ■ avanta-
geux de ce secteur. Une contre-attaque a été brisée celte après-midi par nos tirs 
de barrage, avec de fortes pertes pour l'ennemi. Nous achevons de nous conso-
lider sur le terrain co'nquis. Des coups de main d'une certaine importance ont 
été effectués avec succès, hier et aujourd'hui, dans la région de l'Ancre. 

A la fin de l'après-midi d'hier, nous avons pénétré, sous la protection d'un vio-
lent bombardement, dans les tranchées allemandes au sud de la cité de Canonne, 
ouest de Lens. Nos troupes ont pénétré jusqu'aux tranchées de soutien, ont jeté 
des grenades dans les abris et ont fait subir de nombreuses pertes à l'ennemi. Les 
nôtres sont très légères. 

Nous avons fait exploser une mine avec succès au cours de cette opération. 
Les Canadiens ont exécuté, ce matin, un autre coup de m.ain très réussi, au 

nord-est de la cité de Canonne. Leurs détachements ont pénétré dans les tranchées 
allemandes sur un front d'environ SEPT CENTS METRES ET SE SONT AVANCES 
JUSQU'A ENVIRON 300 METRES, ATTEIGNANT LA DEUXIEME LIGNE EN-
NEMIE. L'adversaire a, cette foi? encore, subi de fortes pertes. Tous ses abris ont 
été entièrement détruits. CENT PRISONNIERS, DONT UN OFFICIER, DEUX MI-
TRAILLEUSES ET UN MORTIER DE TRANCHEES SONT RESTES ENTRE NOS 
MAINS. L'artillerie et tes mitrailleuses ont soutenu très efficacement l'infanterie 
et nos pertes sont légères. 

L'artillerie a continué à montrer, de part et d'autre, une certaine activité en 
différents points du front. 

Dais le Ministère russe 
Pétrograd, 18 janvier. — Le prince Vol-

konski, adjoint au ministre de l'intérieur, 
ancien vice-président de la Douma, a été 
admis à la retraite. 

Le Général Beliaef nommé 
ministre de la guerre 

Pétrograd, 18 janvier. — Le général Be-
liaef, ancien adjoint du ministre de la 
guerre, ancien chef d'état-major, est nom-
mé ministre de la guerre, en remplace-
ment du général Schouvaiel'f, nommé 
membre du conseil de l'empire. 

M. Bark serait démissionnaire 
Pétrograd, 18 janvier. — M. Bark, mi-

nistre des finances, aurait donné sa dé-
mission; on ignore le nomade son succes-
seur. 

M. Sazonoff, ambassadeur de Russie 
à Londres 

Pétrograd, 18 janvier. — Les journaux 
croient savoir que M. Sazonoff serait nom-
mé ambassadeur de Russie à Londres., 

M. Sazonoff ambassadeur 
de Russie à Londres 

Londres, 18 janvier. — A propos de la 
nomination éventuelle de M. Sazonoff com-
me ambassadeur à Londres, le «Daily 
News » écrit que si cette nouvelle se con-
firme, l'ancien ministre des affaires étran-
gères de Russie recevra en Angleterre un 
accueil chaleureux. 

Le <! Morning Post » dit qu'aucune no-
mination ne pouvait procurer un plus 
grand plaisir à l'Angleterre. 

« La confiance de la Grande-Bretagne en 
la Russie, dit-il, s'est accrue par le choix 
qu'a fait le tsar, car notre pays conserve 
une grande reconnaissance pour l'attitude 
cordiale que n'a cessé de montrer M. Sa-
zonoff alors qu'il était ministre des affai-
res étrangères. » 

M. Briand devant la Commission 
des Décrets-Lois 

Paris, 18 janvier., — M. Aristide Briand 
sera entendu aujourd'hui par la commis-
sion spéciale dite des décrets-lois, et cela 
pour la premiàHi fois. 

A LOUVEMONT (15 Décembre 1916) 

Paris, 17 janvier. — A cent piques, mon r 
cher, à cent piques au-dessus du 241 

Pourtant il s'y connaît le lieutenant-colo-
nel Richaud, et le 24, c'était le 24 octobre, la 
prise de Douaumont. Son régiment était 
cette fols-ci encore (puisqu'il n'est pas de 
fêtes à Verdun sans les zouaves et les tirail-
leurs) au eentre de l'attaque, à l'extrême 
droite de cette division de Salins qui compte 
encore dans ses rangs les glorieux mar- , 
seuins de Fleury et de, Thiaumont, lesquels 
formaient l'aile gauche. Ces nobles régi-
ments, 11 y en a déjà deux de décorés de la 
fourragère, brûlaient de se surpasser l'un 
l'autre et de se surpasser eux-mêmes. On 
voulait faire mieux que la dernière fois. Ce 
n'était pas facile, cependant on y réussit. 
Et d'abord, le départ, le 15 décembre, à dix 
heures du matin. 

Le lieutenant-colonel Régnier, du régi-
ment colonial la clavicule cassée la veille 
pAr un éclat, avait tenu à rester pour voir 
ses marsouins sortir. Ils sortirent comme un 
seul homme, chantant la «Marseillaise». 
Les tirailleurs du régiment du Foulon ne se 
tenaient pas de Joie En dépit des obus, deux 
grands diables de moricaux, appelés Hassen 
«|t Brahim, en avant de la vague, jetant leur 
fusil en l'air, les rattrappant à la volée, fai-
sant de leur baïonnette des moulinets étour-
dissants, pris de la fureur de la poudre dans 
cette boue sans nom, dansaient, faisaient la 
fantasia. Cependant, 1* fourrier Huberthal, 
des marsouins, condamne ce désordre : 

« Hé ! bon Dieu, la 9e, s'écrie-t-il comme 
à la manœuvre, voulez-vous garder l'aligne-
ment? Vous allez vous faire eng... par le ca-
pitaine. » 

Cinq minutes plus tard il était tué raide. 
Déjà on arrivait en trombe sur la position 
allemande. Hommes, obus, tout tombait du 
ciel à la fois, et alors, au milieu du tinta-
marre et de la fumée, ce furent un peu les 
scènes du jour de Douaumont et du ravin 
de la Dame. 

Dans le flanc des collines, dans chacune 
«le ces coupures qui entaillent le plateau et 
séparent les hauteurs, l'ennemi s'était creu-
sé des camps, des étages, des sapes, des ca-
vernes placés à l'angle mort et où la garni-
son attendait, sous l'orage, la fin de notre 
bombardement. Chacun de ces nids d'Alle-
mands pouvait être un coupe-gorge, mais 
.tout est enlevé d'un seul coup de filet; ce fut 
une rafle, une razzia; chacun pêche devant 
soi et ramène son lot de Iwmerades. 

Ah ! ils ne crânent plus, les soldats du 
kaiser. Où est le fier Barbare du début de 
la eauipagne ? Un gradé se met à la porte 
pour donner l'alarme : « Assis, tous, voilà 
iîes Français ! » Et toute une section de se 
ïaire prendre religieusement. La plupart 
filent doux, l'échiné ronde, se tirent preste-
ment. Plusieurs offrent leurs services, indi-
quent l'abri de leurs officiers : « Le capitai-
ne ? par ici ! » Ils aident même les tirailleurs 
ifi transporter leurs mitrailleuses. Bons pe-
tits kamerades !... Et tous, un large sourire 
ïépandu sur la face, ravis d'avoir tiré leur 
épingle dn jeu, leur paquet sous le bras (car 
«n est homme de précaution), tournent le 
jdos éperdument à la plus grande Allemagne. 

Les officiers, toutefois, font meilleure 
contenance. Au Helly, ces gamins de zoua-
ves — ils inventent chaque fois un nouveau 
■tour —. courant sur le toit des abris, de che-
minée en cheminée, en guise de cadeau de 
tNoël, laissent tomber des grenades. 

Soudain, un drame : fusillade, crépite-
ment, fumée et, .sur le seuil, revolver au 
poing, un officier allemand, ajuste le sous-
Jieutenant Costes. Celui-ci fait feu et abat 
ççn rival. Alors un second officier, déséqui-
toe, sans armes, apparaît à son tour et, d'un 
«•égard jugeant la situation, beau joueur, 
jtrès pale, sans un geste, le cadavre de l'au-
tre étendu à ses pieds, comme s'il s'agissait 
pour lui désormais d'un spectacle: « Très 
Spéau, vos hommes ! » dit-il à Costes, en ama-
çeur. Celui-là, c'est le gentleman, le profes-
sionnel. 
i Voici un autre cas : celui du désespéré, 
pans un fond de sape, au cours de l'assaut, 
je capitaine Deranque, adjudant-major de 
coloniale, trouve un officier d'artillerie griè-
vement blessé au bras et à la jambe gauche. 
Il le lait panser et revient le soir dans la 
feape, où H établit son P. C. 

a Le blessé gisait toujours là, mais avec une 
{nouvelle blessure. Il avait, à coups de ci-
peaux, essaye de se couper les veines. Il 
jfouffrait. 

* — La guerre est dure. 
— A qui la faute 1 fait l'adjudant-major. 
77 L'empereur vous offrait la paix, gé-

jKfl* le blessé. 
'— La paix, quand vous serez dehors. 
— Oh 1 nous nous en irons. 
'L'Allemand, informé que le régiment 

^vait pris trente canons allemands, ne 
dit plus mot; cette fois il venait d'entre-
voir le désastre. 

H ne faudrait x>as croire que tout se pas-
sée sans peine. Ce ne fut pas comme le 24 
.ootofare, où la première ligne enfoncée, on 
ijWla jusqu'à Douaumont sans tirer un 
coup 4e fusil. Cette fois, l'ennemi avait 

*ttia£tinliéislfia lianÊsi il. fallut les .enlever 

une à une, se battre contre des mitrailleu-
ses, marche difficile, pleine de surprise, où 
se donna carrière le génie du soldat. 

Impossible de tout citer. Force est de choi-
sir les épisodes. 

Le tirailleur Saad ben Ali, fusilier mi-
trailleur, apercevant un groupe de mitrail-
leurs ennemis qui faisaient feu de deux 
pièces et qui bloquaient à gauche la pro-
gression des coloniaux, les tourne par la 
droite, ouvre sur eux un feu rapide à 30 
mètres, les disperse et rapporte les deux 
pièces pour trophées au lieutenant Ricard. 

C'est encore l'adjudant Beaufrère, du 4e 
mixte, dont la décision a raison d'un for-
tin. Sa section, à vingt mètres de l'ouvrage, 
s'arrête, intimidée par ce morceau redouta-
ble. Alors, Beaufrère, seul, un fusil à la 
main, s'élancs sur le parapet, couche en 
joue l'officier et le somme de se rendre. Il 
y avait là 40 hommes et un lieutenant. Tout 
se rend à l'audace d'un seul. 

Entre les plus beaux traits de la journée, 
il faut citer celui de l'adjudant Guyotte. 

Guyotte, adjudant mitrailleur au 4e zoua-
ves, se trouvait être du nombre des gradés 
en excédent. Le colonel avait décidé de le 
laisser au dépôt, mais Guyotte ne l'entend 
pas ainsi; il fait tant qu'à l'heure de l'at-
taque il se trouve au premier rang. Splen-
dide, toujours en éclaireur à la crête de la 
première vague, pourchassant l'ennemi de 
ses rafales, il arrive avant tous sur l'objec-
tif prescrit. 

Pendant une heure, sous la mitraille, il 
se maintient en poste avancé, scrutant le 
terrain, repérant les mitrailleuses ennemies 
que les siennes font taire une à une. Une 
seule continuait à tirer, par exemple, et elle 
était enragée celle-là. Ses servants avaient 
le diable au corps. Où se cachait-elle, la 
gueuse 1 Et l'adjudant, debout, fouille le 
terrain, la jumelle vissée aux sourcils, in-
différent aux balles qui le prennent pour ci-
ble, aux prières de ses hommes. Enfin, un 
cri de triomphe : il la tenait, son affaire était 
claire. Et calme, ardent, précis, il se pen-
che vers ses hommes, et leur commande un 
feu d'enfer, duel farouche de mitrailleuses. 
Guyotte, toujours debout, impassible, recti-
fie le tir Brusquement il chancelle, il tom-
be. «J'y suis, fait-u, mais je l'ai eue.» Un 
flot do sang lui jaillit de la bouche. L'engin 
de meurtre s'était vu, mais la dernière balle 
touchait Guyotte en pleine poitrine. Ses hom-
mes pleuraient. C'était un « as ». 

Et voici l'histoire du sergent Nourtier, 
du même 4e zouaves. 

Près de la cote 378, la section de mi-
trailleuses de Nourtier est arrêtée par un 
fortin où quelques Allemands, armés égale-
ment de mitrailleuses, font une résistance 
énergique. Suivi du caporal Suavet, Nour-
tier, ménager de son monde, s'embusque 
dans un trou d'obus avec une pièce et se 
met en devoir d'arroser le fortin ; mais 
soudain, il change de méthode, attrape une 
musette de grenades et, rampant de trou 
en trou : « Combien êtes-vous là-dedans ? » 
crie-t-il aux Allemands du fortin. « Tenez, 
partagez-vous çà », fait-il toujours gavro-
che, en lançant mie première grenade, une 
autre, puis une autre, et dix Allemands, 
terrifiés, piteux, sortent en levant les bras, 
joyeux; Nourtier accourt au-devant de sa 
capture, une balle le frappe en plein cœur. 

Ce qui suit ne se raconte plus; c'est le 
plus beau. Cinq jours, cinq nuits sous la 
mitraille, les pieds dans l'eau, sans abri, 
sans toit, à grelotter et à croupir dans la 
boue sanguinolente. La pluie, la neige, la 
grêle se mettent de la partie. On n'a plus 
pour se soutenir l'excitation du combat. A 
ces hommes qui ne tremblent pas, le froid 
arrache des larmes. 

Vers la ferme des Chambrettes, la 13e com-
pagnie de zouaves est cruellement impor-
tunée par la fontaine qui déborde, les pieds 
enflent. Le sous-lieutenant Lemaire, qui 
commande la compagnie, fiévreux, paralysé 
à demi demeure avec ses hommes. Les 
zouaves ne sont plus qu'une poignée. 
Boueux, hâves, de temps en temps, pour ti-
rer, ils lavent leurs fusils pleins de fange a 
l'eau verdâtre d'un trou d'obus. Ce ne sont 
plus que des ombres de zouaves, mais us 
sont là. Et telle est la gloire des vainqueurs 
de Douaumont qu'elle suffit à tenir en res-
pect l'adversaire. 

Enfin arrive la relève. Au poste do se-
cours, on apporte sur un brancard le ser-
gent Domimci. La guigne; pour le dernier 
jour une blessure hideuse, la rotule arra-
chée, la jambe déchiquetée. Il plaisante, cet 
homme sanglant, épuisé par 160 heures de 
frimas et de tranchées, parle, fait le gra-
cieux, aide le major dans son pansement, 
trouve des traits d'esprit : Gardera-t-il sa 
quille ? Pourra-t-il monter dans le métro ? 
« J'avais toujours craint, ajoute-t-il, d'attra-
per ça dans le gosier. » (Ce Parisien a une 
voix charmante.) Bref, c'est l'inoubliable 
«Gaspard» de la rue de la Gaîté. Mais 
quand on l'emporte, après ces plaisanteries 
par lesquelles il s'étourdit, il demande sou-
dain à son capitaine, sur le ton le plus sé-

, rieux • « Croyez-vous, mon capitaine, que 
Lia l'aie assez caenâ. mon titrede.Francais 1.» 

En iche 
Le Comte Tisxa échappe 

à deux Attentats 
La Haye, 18 janvier. — Deux attentats 

ont eu lieu récemment contre le comte 
Tisza. L'opposition serait déterminée à se 
débarrasser à tout prix^ du comte Tisza, 
qu'elle considère comme responsable de la 
situation actuelle de la Hongrie. De nom-
breuses Sociétés secrètes le menacent de 
mort. 

Le premier attentat eut lieu à Budapest,, 
sur le pont suspendu, devant Je Parle-
ment. Deux étudiants tirèrent sur le com-
te-Tisza, qui ne fut pas blessé. Un étu-
diant réussit à s'échapper; le second, ar-
rêté, fut condamné et pendu dans les 
vingt-quatre heures. 

Le deuxième attentat eut lieu le jour ou 
Je comte Tisza fut nommé vice-roi de Hon-
grie. De la foule assemblée devant le Par-
lement de Budapest partirent deux coups 
de feu. Une balle traversa le chapeau du 
comte Tisza. La police ne réussit pas à 
arrêter l'agresseur, qui s'était dissimulé 
dans la foule. 

Le Comte Mëran, gouverneur 
de I ' Autriche supérieure 

Amsterdam, 18 janvier. — L'empereur 
d'Autriche a nommé le comte Ménan, ex-
gouverneur do la Bufcovine, gouverneur 
de l'Autriche supérieure. 

Clam Martinitz à Berlin 
Amsterdam, 18 janvier. — M. Clam Mar-

tinitz, premier ministre autrichien, et le 
major général Hoefer, sont partis pour 
Berlin, où sera discutée la question des 
vivres. 

flOUVEuLESDIVERSES 
L'Heure serait avancée 

de nouveau le 15 Février 
Paris, 18 janvier. — La commission de, 

l'enseignement, réunie ce matin sous la 
présidence de M. Symian, a entendu M. 
Viviani, garde des sceaux, ministre de 
l'instruction publique, et M. Herriot, mi-
nistre des transports et du ravitaillement, 
sur la question de l'avance de l'heure. Le 
gouvernement s'est montré très favorable 
à la proposition et estime que l'application 
de la mesure pourra être faite dès le 15 fé-
vrier. M. Malavialle déposera aujourd'hui 
même son rapport. 

Reims bombardée 
Paris, 18 janvier. — Reims a reçu dou-

ze obus dans la journée du 14, entre 12 
heures 15 et 13 heures. 

Deux Avions entrent en Collision 

UN MORT, TROIS BLESSES 
Tours, 18 janvier. — Un accident mor-

tel s'est produit au camp d'aviation de 
Parcay-Meslay, près de Tours. Deux 
avions qui sont entrés en collision en plein 
vol se sont écrasés à terre. M. Léon Pau-
lin, maréchal des logis, chef moniteur pi-
lote a été tué; les trois autres aviateurs 
ont été transportés à l'hôpital dans un état 
grave., 

Le Sous-Directeur de l'Intendance 
Le sous-intendant militaire de Ire classe 

Gai est nommé sous-dirbcteur au ministère 
de la guerre. 

an irais 
transportant des troupes anglaises 

16 morts, 40 blessés 
Palaiseaù, 17 janvier. — Ce matin, à. 

11 h. 20, un tamponnement s'est produit à 
l'entrée de la gare de Massy - Palaiseaù. 
Deux parties momentanément séparées 
d'un train de permissionnaires anglais, ve-
nant de Versailles et se dirigeant vers Ju-
visy, sont entrées en' collision à quelques 
centaines de mètres de la gare. Plusieurs 
wagons sont montés les uns sur les autres 
et deux ont été complètement démolis. 

Avec l'aide des soldats non blessés, les 
secours ont été immédiatement organisés, 
et l'on a retiré des décombres seize cadavres 
et une quarantaine de blessés. 

M. Claveille, sous-secrétaire d'Etat du ra-
vitaillement et des transports, et M. Au-
trand, préfet de Seine-et-Oise, se sont ren-
dus immédiatement sur les lieux. 

Le parquet a ouvert une enquête. 
Le train transportait 105 officiers et 1,500 

soldats anglais permissionnaires revenant 
dû Salonique. Aussitôt après l'accident, des 
secours ont été organisés très rapidement. 
Les blessés ont été transportés dans les mai-
sons voisines de la gare, et les morts dans 
une salle d'attente. Des amlralances de la 
Croix-Rouge, appelées en toute hâte, ont éva-
cué les blessés sur des hôpitaux de Paris. 

A neuf heures, on comptait dix morts et 
•une quarantaine de blessés. 

Des équipes de travailleurs continuent ac-
tuellement à rechercher, sous les débris, les 
morts qui pourraient s'y trouver. 

Les Circonstances de l'Accident 
Palaiseaù, 17 janvier. — C'est sur la ligne 

de raccordement des réseaux du Nord et 
d'Orléans que s'est produit le tamponne-
ment Il était onze heures et demie environ 
quand un long convoi, composé d'une cin-
quantaine de wagons et remorqué par deux 
fortes locomotives, allait arriver à la garo 
de Massy-Palaiseau. A huit cents mètres en-
viron de la gare, au point où le profil de 
la voie ferrée fait un dos d'âne, les chaînes 
d'attelage du train se rompirent presque au 
milieu 'du convoi, et, alors que là première 
partie, traînée par les deux locomotives, des-
cendait la pente à l'allure normale, la se-
conde partie, entraînée par la vitesse ac-
quise, parvenait au sommet du dos d'âne, 
séparée' néanmoins par la différence d'al-
lure. 

Au moment où elle ralentissait pour pas-
ser la gare de Massy-Palaiseau, qu'elle de-
vait brûler, la première partie du train était 
rejointe par l'autre partie, qui, aidée par la 
déclivité, arrivait alors à toute allure. Le 
choc fut effroyable, et plusieurs wagons fu-
rent littéralement mis en miettes. Cepen-
dant, le premier moment d'effroi passé, le 
personnel de la gare et les soldats anglais 
non blessés se précipitaient au secours des 
blessés. Bientôt après arrivaient sur les 
lieux de l'accident le général Dubail, gou-
verneur de Paris, accompagné de ses offi-
ciers d'ordonnance et de nombreux méde-
cins-majors. De leur côté, les autorités ci-
viles des communes avoisinantes venaient 
coopérer ardemment au sauvetage des vic-
times. Parmi celles-ci, on relevait seize 
morts et une quarantaine de blessés. 

A six heures du soir, la voie était complè-
tement déblayée et le convoi, reformé, re-
prenait, sa direction. Le parquet militaire de 
Versailles s'est transporté sur les lieux de 
l'accident et a ouvert immédiatement une 
enquête. 

LA VOIE EST DEBLAYEE 
Palaiseaù, 18 janvier. — Au cours de la 

nuit, les travaux de déblaiement se sont 
poursuivis, et la voie est redevenue libre. 
Les blessés les plus valides ont été dirigés 
sur Rouen; les plus gravement atteints et 
les corps des morts, sur Versailles; ce sont. 

L'Arbitrage obligatoire 
dans les Usines de guerre 

 4 

Paris, 17 janvier. — Le Président de la 
République, sur rapport de M. Albert Tho-
mas, ministre de l'armement, vient de si-
gner le décret suivant, concernant le rè-
glement des différends collectifs entre pa-
trons et ouvriers : 

Article premier. — Les patrons et les ou-
vrière et employés des établissements, usi-
nes et exploitations privés travaillant a la 
fiabrication des armements, munitions et 
matériels de guerre, lorsque se produit en-
tre eux un différend d'ordre collectif peu-
vent ni rompre le contrat do travail, ni ar-
rêter ou cesser le travail avant d'avoir sou-
mis les questions qui les divisent à la con-
ciliation et à l'arbitrage tels qu'ils sont 
organisés dans les articles qui .suivent. 

Ar.t 2- — H est institué par les soins du 
ministre de l'armement, dans chacune des 
régions qu'il fixera à cet effet, un comité 
permanent de conciliation et d'arbitrage, 
composé en nombre égal d'au moins deux 
représentants des patrons et deux repré-
sentants des ouvriers, ies un,s et les autres 
non mobilisables. 

Art. 3. — Le différend collectif se cons-
tate par la déclaration qu'en fait au con-
trôleur de la main-d'œuvre, soit le patron 
ou son représentant, soit un ouvrier por-
teur dune procuration signée sur papier 
libre par au moins vingt autres ouvriers. 

Art. 4. — Le contrôleur de la main-d'œu-
vre saisit le comité de conciliation et d'ar-
bitrage prévu à l'article 2 et avertit le mi-
nistre de l'armement qui désigne son repré-
sentant auprès de ce comité pour l'affaire. 
Le comité se réunit à la mairie de la loca-
lité dans le plus bref délai. Il entend les 
parties une ou plusieurs fois, et s'il n'ob-
uent pas d'elles un accord de conciliation, 
M prononce dans les vingt-quatre heures, 
après la dernière audition des parties, une 
sentence arbitrale qu'il consigne dans un 
procès-verbal signé de tous les arbitres. 

Art.. 5. — Si l'accord ne s'établit pas entre 
les arbitres pour cette sentence, ils dési-
gnent un ou des arbitres départiteurs. Si 
laccond ne s'établit pas pour cette désigna-
tion le ministre de l'armement a la faculté 
pu de les désigner d'office, ou d'évoluer 
1 affaire devant lui. 

Art. 6. — Le ou les arbitres départiteurs 
convoqués sans délai par le contrôleur de la 
mam-d œuvre entendant les arbitres et les 
parties, ils ont vingt-quatre heures à partir 
«le cette audition pour consigner leur sen-
tence dans un procès-verbal. La décision 
arbitrale, prévue respectivement aux arti-
cles * et 5, devient exécutoire aussitôt qu'elle 
est homologuée par les soins ou par ordre 
du ministre de l'armement et affichée dans 
les ateliers par les soins du patron ou à 
son défaut, par les soins du contrôleur de la 
Uiain-d œuvre, aux frais du patron, 
i- « • T Ç?11,5 les cas où il aura évoqué 
1 ailaire, la décision du ministre est publiée 
et devient exécutoire dans la même forme 
«™»Â1 Si le patron refuse de se con-I la décision arbitrale, l'établisse-
ment industriel est mis en réquisition par 
application des articles 58 et 60 de la loi 
du 3 juillet 1877, modifiée par les lois des 
b mars. 1890, 17 juillet 1898\ 17 avril 1901 
27 mars 1906 et 23 juillet 1911. ' 

Art. 9. — Si la sentence arbitrale ordonne 
Je paiement aux ouvriers par application 
du décret du 10 août 1899 de sommes quel-
conques à titre de suppléments de salaires 
ou autrement, et si le patron refuse de s'y 
conformer, le personnel administratif de 
1 établissement industriel est mis, en vertu 
des mêmes dispositions que ci-dessus en 
réquisition, à l'effet d'effectuer les verse-
ments nécessaires. Les sommes à verser 
sont avancées par les soins du ministre de 
l'armement pour être ensuite retenues sur 
les sommes dues au patron par l'Etat. 

Art. 10. — Si des ouvriers refusent de se 
conformer à la décision arbitrale, ils sont 
mis en état, de réquisition par application 
de 1 article 5, paragraphe 8. ou des articles 
58 et 60 de la loi du 3 juillet 1877 précitée. 

Art. 11. — Chaque fois qu'un contrôleur 
de la main-d'œuvre est 'saisi d'une décla-
ration du différend collectif, il en donne 
immédiatement avis à l'autorité militaire 
régionale. Par les soins de cette autorité 
militaire, tout le personnel dirigeant, ad-
ministratif et ouvrier de l'établissement in-
dustriel est, à partir de la déclaration du 
diff érend jusqu'à l'affichage de la sentence 
arbitrale, mis en réquisition pour chacun, 
en ce qui le concerne, maintenir l'ordre et 
la continuité de la production conformé-
ment aux articles 5S et 60 de la loi du 3 
juillet 1877, modifiée par les lois des 5 mar'd 
1890, 17 juillet 1898, 17 avril 1901, 27 mars 
1906 et 23 juillet 1911. 

Art. 12. — Les prescriptions de la sen-
tence arbitrale, rendue pour un ou plu-
sieurs établissements ou pour une ou plu-
sieurs catégories ouvrières, pourront, par 
décision du ministre de l'armement, être 
rendues applicables dans la même région à 
fout ou partie des autres établissements ou 
des autres catégories professionnelles qui 
se trouvaient dans des conditions compa-
rables. 

Art. 13. — Les dispositions du présent 
décret ne s'appliquent pas aux mobilisés, 
dont les conditions de travail continuent 
d'être fixées comme précédemment par les 
soins du contrôle de la main-d'œuvre, par 
égalité avec les conditions normales et cou-
rantes de leur spécialité professionnelle 
dans la région. 

Fait à Paris, le 17 janvier 1917. 
R. POINCARE. 

Par lé Président de la République, 
Le ministre de l'armement et 

fabrications de guerre, 
Albert THOMAS 

des 

LES GRÈVES 
dans les Usines de Munitions 

Paris, 17 janvier. — La grève aux usines 
Malicet et Blin, à Aubervillers, est terminée. 
Les ouvrières ont obtenu complète satisfac-
tion.:  « » » 

La Grève de l'Usine Panhard 
Aux usines Panhard et Levassor, les gré-

vistes ont, par un voto au bulletin secret, 
décidé la reprise du travail sous certaines 
conditions qui ont été soumises au ministre 
de l'armement dans la soirée. 

Pour la Reprisa du Travail 
Paris, 17 janvier. — Le ministre de l'ar-

mement vient d'adresser par voie d'affi-
ches, aux grévistes de la maison Panhard 
et Levassor", l'appel suivant : 

« Aux ouvriers et ouvrières des établis-
sements Panhard et Levassor, 

» Le gouvernement a airrêté pour les prin-
cipales professions un taux de salaire mi-
nimum. Tous les salaires supérieurs à ce 
taux doivent être maintenus; tous ceux qui 
lui sont inférieurs doivent être relevés. Le 
ministre de l'armement assurera par son 
contrôle l'exacte application de ce tarif. 

» Poursuivant l'examen commencé il y a 
quelques semaines, il révisera les salaires 
qui prêtaient à contestation, et les fixera 
par son arbitrage. 

» Le gouvernement est en droit, dans ces 
conditions, de compter sur le patriotisme 
des ouvriers et ouvrières. Il est en droit 
d'exiger de tous le retour au travail comme 
un devoir envers le pays. Il est en droit de 
réclamer de tous qu'un labeur assidu ré-
pare les pertes que la .grève a pu causer aux 
armées. 

» Il invite tous les ouvriers et toutes les 
ouvrières à reprendre immédiatement Iq 
travail. 

» Le ministre de l'armement et des fabri-
cations <le guerre, Albert THOMAS. » 

Le Cyclone de Fondichéry 
Pondichéry, 17 Janvier. — Actuellement, la 

vDle de Pondichéry semble avoir été un 
théâtre de guerre. Presque toutes les mai-
sons sont démolies et les arbres déracinés 
et tombés en travers des rues et sur les mai-
sons. Les constructions les plus solides com-
me les plus légères ont subi les mêmes dé-
gâts. La circulation dans les rues est deve-
nue impossible. 

Les trains sont arrêtés, les poteaux et fils 
électriques sont cassés. On assure qu'il fau-
dra près de six mois pour dégager les rues, 
les routes et les chemins et pour que la cir-
culation aux véhicules et aux piétons rede-
vienne normale. 

Jusqu'ici, on a pu compter deux cents vic-
times. Les pertes matérielles ne pourront 
être évaluées que plus tard 

DEUX CENTS VICTIMES 
Tpkio, 17 janvier. — Le nombre des vic-

times de l'explosion du cuirassé « Tsukuba » 
est estimé à deux cents. Il y a de nombreux 
blessés. 

Le bâtiment, se brisant en deux, coula en 
vingt minutes. 

La moitié de l'équipage se trouvait à terre 
en congé. Le nombre exact des pertes n'est 
pas encore connu. 

Les Événements de Grèce 
CONSTANTIN EXECUTERA-T-IL SES 

PROMESSES ? 
Paris, 18 janvier. — Le gouvernement, 

grec, une fois encore, a capitulé devant 
nos réclamations. Nous n'aurons évidem-
ment satisfaction complète que si les en-
gagements pris sont loyalement exécutés, 
c'est-à-dire si Constantin abandonne enfin 
la politique qu'il a suivie depuis un an. 
La libération des venizelistes constitue 
pour nous un acte agréable; mais ce qui 
importe surtout, c'est que les contrôles 
soient, assez précis pour ne plus laisser 
aux conspirateurs germains d'Athènes le 
moindre espoir d'une jonction possible des 
troupes royalistes avec celles des Buîga-
ro-Allemahds. D'ailleurs, le blocus, dont 
l'efficacité s'accroît avec le temps, ne sera 
levé que lorsque les promesses du gouver-
nement d'Athènes auront été réalisées. 

LES ATHENIENS SONT SATISFAITS 

Athènes, 18 janvier. — Les chefs poli-
tiques, parmi lesquels Gounaris lui-même, 
archi-progermain, conseillèrent au roi 
d'accepter les demandes des alliés. Les 
hommes d'Etat les plus penauds sont 
maintenant Stratos et Streit, qui désiraient 
rester les agents stipendiés de l'Allema-
gne. Presque tout le monde à Athènes se 
montre satisfait de l'acceptation de l'ulti-
matum. Les venizelistes sont heureux de 
Ja victoire des alliés. 

LES GRECS NÉ REÇOIVENT PLUS 
TOUT LEUR COURRIER 

Le Pirée, 18 janvier. — Le nombre de 
secs de courriers à destination de la Grèce 
arrêtés par le blocus à Keratsini s'élève à 
1,500. On a effacé les mentions injurieuses 

pour les alliés, par quoi la municipalité 
avait remplacé certains noms de rues. 

CONSTANTIN RECLAME CYTHERE 
Athènes, 18 janvier. — A la suite de la 

protestation du cabinet d'Athènes, relative 
à l'occupation de l'île de Cythèré par les 
venizelistes, M. Bosdari, ministre d'Italie, 
fit connaître au gouvernement royal le 
point de vue des ministres alliés sur cette 
question : « L'Entente, dëelare-t-il, ne pou-
vait pas empêcher les venizelistes d'occu-
per Cythôre, puisque la Grèce n'avait pas 
encore accepté intégralement les condi-
tions de l'ultimatum. » On croit savoir que 
le gouvernement grec insistera pour que 
les venizelistes abandonnent l'île. 

CE QUE PENSE UN GENERAL 
VENIZELISTE 

Le Caire, 18 janvier. — Le général La-
pàthiotis, qui est arrivé ici, venant, de Sa-
Ionique, avec une mission militaire, a dé-
claré qu'il était fermement convaincu que 
les dernières promesses du roi Constantin 
ne sont pas plus sincères que les précé-
dentes, et qu'il cherche simplement à tem-
poriser jusqu'au moment où les forces al-
lemandes dans les Balkans seront dispo-
sées à attaquer les alliés. Il considère que 
le seul remède à la situation est que les 
alliés occupent entièrement Athènes et le 
Pirée, de façon à neutraliser l'influence du 
roi. 

L'ENNEMI 
PRENDRAIT-IL L'OFFENSIVE V 

Genève, 18 janvier. — On parle ouver-
tement dans les milieux militaires bulga-
res de Sofia d'une prochaine et grande of-
fensive ayant pour objectif la reprise de 
Momastir aux alliés. 

iemagne 
Guillaume H remercie le Roi 

de Bavière 
Zuric'h, 18 janvier. — L'empereur Guil-

laume a adressé au roi de Bavière le télé-
gramme suivant : 

« Je te remercie très sincèrement pour 
l'expression de ton indignation au sujet 
des projets honteux de notre ennemi et de 
la volonté de fer qui vous anime, toi et 
ton brave peuple bavarois, en vue de ter-
miner victorieusement cette guerre, qui a 
été imposée à la patrie allemande et dans 
laquelle nous luttons pour notre existence. 

» La sainte colère qui, en ces jours gros 
de cohséquences, emplit la poitrine et le 
cœur de chaque Allemand, qu'il habite 
dans un palais ou dans une chaumière, 
ne fera que renforcer encore la puissance 
et l'esprit de sacrifice germaniques, de 
sorte que nous réussirons, avec l'aide de 
Dieu, à repousser l'assaut de nos ennemis 
contre la liberté et l'intégrité territoriale 
du pays, ainsi qu'à leur imposer cette 
paix qu'ils ont si grossièrement refusée. » 

Pour améliorer le sort 
de nos Prisonniers 

Paris, 17 janvier. -- M. Léon Pasqual, dé-
puté, avait signalé à M. le président du 
conseil, ministre des affaires étrangères, le 
traitement de rigueur dont sont l'objet, de 
la part des autorités allemandes, un certain 
nombre des officiers français prisonniers de 
guerre à Konigsmoor, et les conditions 
dans lesquelles sont internés, au camp de 
Cottbus, les prisonniers français. Il avait 
enfin appelé à nouveau son attention bien-
veillante sur les sanitaires encore retenus 
en Allemagne 

Le président du conseil vient de l'infor-
mer que l'ambassade d'Espagne, après 
avoir pris connaissance du rapport dressé 
par l'un des délégués, à la suite de la visite 
que ce dernier a effectuée au camp de Ko-
nigsmoor. il est intervenu auprès du gou-
vernement allemand, en vue d'obtenir qu'il 
soit remédié aux défectuosités constatées 
par son délégué; il a, d'autre part, prié 
cette ambassade de protester énergique-
ment contre ces défectuosités et lui a de-
mandé de faire visiter à nouveau ces déta-
chements, dans le plus bref délai possible. 

_ Quant aux conditions dans lesquelles sont 
internés au camp de Cottbus les prison-
mers français, des démarches sont actuelle-
ment faites pour faire cesser cet état de 
enoses. Le président du conseil l'informe 
enfin que, d après les assurances officielles 
qui lui ont été fournies, l'exécution de l'ac-
cord relatif au rapatriement des membres 
du personnel sanitaire sera repris inces-
samment. 

L'Incident Caillaux 
et la Presse italienne 

Rome, 1? janvier. — Les récents inci-
dents relatifs à la présence de M. Caillaux 
à Rome ont eu dans la presse italienne 
d'autant plus de retentissement que l'on 
connaissait mieux ici les relations de l'an-
cien ministre français des finances dans 
les milieux neutralistes et pacifistes, qui 
eux-mêmes, d'ailleurs, lui attribuaient des 
idées et des propos différents de ceux que 
les gouvernements italien , et français ont 
affirmés à maintes reprises. 

C'est ainsi que le « Giornale d'Italia » a 
fait remarquer que ce fut au cours du der-
nier séjour de M. Caillaux à Rome que les 
neutralistes, par leurs manœuvres de cou-
loirs, parvinrent à accréditer à la Cham-
bre le bruit d'une paix indigne, que d'un 
commun accord la France et l'Italie au-
raient pu conclure avec les empires cen-
traux, malgré leur engagement vis-à-vis 
de l'Angleterre et de la Russie. Ce projet 
de paix aurait eu pour base, d'après les 
mêmes sources, le retour au pouvoir de 
M. Caillaux en France et de M. Giolitti en 
Italie. Or, ceé mêmes racontars, sur un 
projet identique d'une paix séparée de la 
France et de l'Italie, sous les auspices des 
deux ministres Caillaux et Giolitti, ins-
piraient les manœuvres neutralistes dont 
l'atmosphère parlementaire avait été vi-
ciée depuis quelque temps, mais le pa-
triotisme de la Chambre finit par en faire 
justice. 

L'enseignement à tirer de ces regretta-
bles incidents, c'est que les hommes poli-
tiques, dans les temps orageux que nous 
traversons, devraient observer la pruden-
ce la plus ombrageuse et ne pas s'exposer 
à de tels racontars qui peuvent amener 
certains agents peu scrupuleux, agissant 
dans un but intèresé, à abuser de leurs 
noms, 

des Exemptés et Réformés 
DEVANT LES OBJECTIONS SOULEVEES, 

LE GOUVERNEMENT 
EXAMINE A NOUVEAU LA QUESTION 
Paris, 18 janvier. — Il apparaît un peu 

singulier que le projet de révision des ré-
formés et exemptés englobe dans la visite 
trois classes de R. A. T., les classes 1895, 
1894 et 1893. L'explication qui est donnée, 
c'est qu'aux yeux de l'autorité militaire, 
la réserve de l'armée territoriale continue 
à jouer comme si les deux années et demi 
de guerre n'existaient pas, c'est-à-dire que, 
pour les territoriaux, le passage dans la 
réserve de l'armée territoriale a cessé du 
jour où la guerre a été déclarée. 

Le projet dit, de plus, que tous les en-
gagés spéciaux qui ont contracté un enga-
gement à partir du 25 novembre 1916, date 
à laquelle le projet primitif du général Ro-
ques avait été déposé, subiront une visite. 
En effet, les engagés spéciaux, selon les 
avantages qui leur sont conférés par la 
loi, ont tous choisi une affectation! particu-
lière. Le nouveau projet les fera revenir 
au droit commun Ceux qui seront recon-
nus bons pour le service armé seront ver-
sés dans le service armé, et ceux qui se-

L'Explosioîî du «Tsukuba» Lv°n\ reccmnus malingres ou débiles, se-
* dsanavaw»* ^ront versés dans les services auxiliaires.-

Aussitôt que le dispositif officiel du nou-
veau projet fut connu, il provoqua dans 
les milieux parlementaires un vif mouve-
ment de surprise et une légitime émotion. 

Il paraissait entendu, en effet, d'après 
les communications officieuses faites par 
certains membres du gouvernement, qu'il 
ne resterait rien du projet présenté par le 
général Roques, et que le nouveau proj et ne 
viserait que les réformés et exemptés d'a-
vant guerre qui n'ont été contrevisités 
qu'une seule fois depuis le début des hos-
tilités. On croyait, de plus, généralement, 
que toutes les classes de la R. A. T., jus-
ques et y compris la classe 1895, seraient 
exemptées d'une nouvelle visite. 

Plusieurs députés, dont quelques-uns ap-
partiennent à la commission de l'armée, 
ont, dès hier, rendu visite au général 
Lyautey et à M. René Besnard, pour leur 
demander, de façon respectueuse mais fer-
me, de bien vouloir réfléchir avant de sai-
sir officiellement la Chambre du nouveau 
projet. A leurs yeux, en effet, la décision 
prise par le gouvernement rencontrerait 

j_> apr^s les SOjt au se;„ de la commission de l'armée 
! soit à la tribune, la plus vive hostilité. Del 

vant ces objections, le gouvernement a an-
noncé son intention de procéder à un nou-
vel examen de, la question avant de dépo-

Violente Canonnade 
dajjs la Mer du Nord 

Amsterdam, 18 janvier. — Le bruit 
d'une canonnade extraordmairement vio-
lente, semblant venir de l'ouest, a été en-
tendu pendant toute la journée d'hier. 

Quatre Capitaines marchands 
prisonniers des Allemands 

Amsterdam, 18 janvier, 
journaux allemands, un sous-marin, reve-
nant de croisière sous le commandement 
du capitaine Arnauld, a à bord quatre ca-
pitaines de navires marchands faits pri-
smniers. .L-*Ha, d'eux est Anglais.; 

rare Jour 
lu Koi tournaille 

Jassy, 18 janvier.. •— A l'occasion du 
Nouvel An orthodoxe, le roi de Roumanie 
a adressé à l'armée un ordre du jour où il 
la félicite de sa vaillance dans les luttes 
sanglantes, salue les soldats tombés en 
héros et dit avoir confiance et espoir dans 
les soldats dont le courage n'est pas abattu 
par les dures épreuves actuelles. 

«Rappelez-vous, dit le roi, que vous 
vous battez pour la terre ancestrale, pour 
vos enfants, vos parents, vos frères, vos 
frontières. Pai la victoire vous vous pré-
parerez un avenir plus heureux avec l'aide 
de Dieu. En avant ! n 

Les Etats-Unis reconnaissent 
notre Protectorat an Maroc 

Paris, 18 janvier. — Le secrétaire d'E-
tat aux Etats-Unis a fait savoir à M. Jus-
serand, ambassadeur de France à Wash-
ington, que le gouvernement des Etats-
Unis a décidé de reconnaître l'établisse-
ment du protectorat français sur le Maroc. 
La lettre de M. Lansing, qui est en date 
du 15, ajoute : « Le gouvernement des 
Etats-Unis a été porté à agir ainsi, en dé-
pit du conflit actuel en Europe, afin de 
répondre au désir du gouvernement et du 
peuple français, pour qui le gouvernement 
et le peuple des Etats-Unis nourrissent 
une traditionnelle et sincère amitié. » 

On Corsaire alterna 
dans les eaux sud-américaines 

l'absence était signalée depuis l<m^empsd« 
leur port d'attache, avaient été couies paj 
un corsaire allemand : _ . 

Les vapeurs anglais « Dramatist », « Rad« 
norshire », a Menich », « Netherbyhall », 
«Mount», «Temple» et «King-George»; le* 
vapeurs français « Géorgie » et « Voltaire »» 
les voiliers français « Nantes » et « Asmè« 
res ». 

Des informations définitives ont été re-
çues de Pernambuc, confirmant la nouvelw 
ci-dessus. Dans la soirée du 15 janvier, la 
vapeur japonais « Hudson-Maru » est arriva 
au large de Pernambuc, ayant à son bord 
les capitaines et 237 hommes des équipages 
de quelques-uns des bâtiments ooules entra 
le 12 décembre et le 12 janvier. 

De plus, le vapeur « Saint-Théodore » a 
été capturé et un équipage de prise placé 
à son bord. Le vapeur « Yarrowdale » a été! 
également capturé, mais a été relâché en-
suite avec 400 hommes des équipages d'au-t 
très bâtiments coulés qui devaient être dé-
barqués. 

On est jusqu'ici sans nouvelles de ceux-ci, 
Londres, 17 janvier. — Des commentaires 

des journaux il ressort que les pertes de 
navires français et anglais coulés signalés 
par le cornmuniqué de l'amirauté seraient 
dues à des navires allemands armés et ma-
quillés en vaisseaux marcihands. 

On se rappelle qu'un communiqué de l'a-
mirauté britannique en date du 8 décem-
bre avait signalé dans le nord de l'Atlan-
tique la présence d'un bâtiment de cet 
genre. 

LE CORSAIRE EST DU TYPE a MCEWE 1 
Rio-Janeiro, 18 janvier. — Le corsaire 

allemand qui vient de couler un certain 
nombre de navires entre le 12 décembre 
et le 12 janvier, serait du type « Mœwe ».: 
Il a obligé le vapeur japonais « Hudson-
Maru », à bord duquel avaient été embar-
qués les équipages des navires coulés, & 
le suivre jusqu'au 12 janvier. Ce n'est qu'à' 
ce moment qu'il l'autorisa à gagner Per-
nambouc, où le « Hudson-Maru » arriva1 

le 15 au soir. 

LES 441 MARINS RECUEILLIS 
Le capitaine du port de Pernambouc dii 

avoir été avisé que les hommes d'équipage, 
des autres navires capturés, que le « Yar-
rowdale » devait débarquer prochaine-
ment, et dont on ignore encore le sort, sont 
au nombre de 441. Les Chambres de com-
merce et les consulats de Pernambouc 
s'occupent du sort des naufragés. On n'a 
pas confirmation du brait qui a couru de 
la perte de 400 victimes. 

Vapeurs neutres coulés 
Londres, 18 janvier. — Le vapeur nor-

végien » City-of-Tampico a été coulé. On 
confirme que le vapeur «Hansi», de Ber-
gen, a été coulé le 7 janvier. L'équipage 
a été sauvé. 

Londres, 17 janvier. -- Le vapeur nor-
végien « Solvang » a été coulé par un sous/ 
marin ennemi le 13 janvier. 

l'Allcnngae ferait connaître 
très prochalnemeuî 

ses conditions de Paix 
Amsterdam, 18 janvier. — On apprend 

de bonne source que, dans certains mi-
lieux allemands, on prévoit que les condi-
tions de paix de l'Allemagne seront vrai-
semblablement annoncées après les pro-
chaines délibérations du Parlement. Ce-
pendant, cette rumeur n'a pas encore, jus-
qu'à présent, été confirmée. 

Le Bon Dieu allemand veut 
la Guerre sous-marine 

Genève, 18 janvier. — Le « Vorwaerts H 

rapporte le discours du président de la 
Ligue des agriculteurs, M. Rœsicke, qui 3 
dit textuellement : 

«Le cher bon Dieu (der hebe Gott) nous 
a donné une indication; il a fait que la 
récolte mondiale a été si mauvaise que 
l'Angleterre a de !a peine h se nourrir. L; 
nous laissons à l'Angleterre la possibilité 
de recevoir des vaisseaux pleins de céréa-
les d'Australie cî des Indes sans les cou-
ler, il est douteux que le cher bon Dieu 
nous donne encore une occasion pareille, 
car il demande que nous prenions la main 
qu'il nous tend. J'espère que notre gou-
vernement saisira celte main, qu'il com-
prendra qu'il doit la saisir. » 

Le a Vorwaerts » ajoute : «Donc, le mê-
me cher bon Dieu réclame le renforce-
ment de la guerre sous-marine : désor-
mais, toute contradiction est impossible. » 

CONSTANTIN A CEDE 
Paris, 18 janvier. —- Le gouvernement 

d'Athènes s'incline. Est-il sincère ou nous 
ménage-t-il encore quelqu'une de ces dé-
sagréables surprises auxquelles il nous a 
habitués ? 

Pour M. René d'Aral, ainsi qu'il l'écrit 
dans le Gaulois : 

Si nous supposions que les menaces de 
l'Entente aient suffi pour opérer ce revire-
ment, nous serions amenés à douter de sa 
sincérité et garderions toute notre défiance 
quant à l'exécution des mesures promises. 
Or, nous pensons, au contraire, que nos con-
ditions seront promptement et intégralement 
remplies par ce que nous nous figurons que 
le roi Constantin, au cours de ce fameux 
conseil de la Couronne, a donné lecture 
d'une lettre qu'il venait de recevoir de Guil-
laume II par l'entremise du colonel von 
Falkenhausen, et que dans cette missive le 
kaiser laissait entendre à son beau-frère 
qu'il fallait encore gagner du temps, les 
circonstances nouvelles ne permettant plus 
aux forces austro-allemandes qui opèrent en 
Roumanie de descendre, pour l'instant, vers 
la Macédoine. 

Selon M. Jean Herbette. dans l'Echo de 
Paris : 

Les gouvernements de l'Entente avaient 
probablement leurs raisons pour se prêter 
à un nouveau dialogue. Tant qu'on ne sait 
pas ce qu'ils savent, on ne peut pas avoir 
la prétention de leur faire la leçon; mais 
on ne peut pas non plus leur dissimuler 
que leurs raisons échappent au public, et 
que leur nouveau dialogue produit une im-
pression désagréable. Un « ultimatum », par 
définition, c'est une démarche après laquelle 
il n'est plus permis de causer. Les alliés, 
même après un ultimatum, causent tou-
jours. Cela surprend. 

Le Matin approuve, en revanche, sans 
réserve la méthode adoptée par M. 
Briand: 

Ceux qui faisaient un reproche au gou-
vernement français de ne pas agir par la 
force et sans délai contre la Grèce, dit no-
tre confrère, lui conseillaient, en réalité, de 
se mettre en désaccord avec ses alliés, d'en-
gager une entreprise militaire qui eût immo-
bilisé 50,000 hommes, et de prendre devant 
le monde civilisé une attitude contraire à 
notre idéal et à nos traditions. Par notre pa-
tience et notre sang-froid, maintenu en dé-
pit de l'émotion publique, nous avons clai-
rement démontré que nous ne voulions pas 
entamer des hostilités contre un petit pays 
neutre tant qu'une autre méthode demeu-
rait praticable. En a.gissant autrement, nous 
aurions fait le jeu dû kaiser, qui. dans son 
Manifeste à son peuple, voulait faire oublier 
le martyre de la Belgique par une hypo-
crite allusion au prétendu asservissement de 
la Grèce. Les fruits de cette politique sen-
sée ne tarderont pas à se manifester. 

L'ARRET DE MACKENSEN 
Du lieutenant-colonel Pris, dans le Ra-

dical : 
Mackensen n'a pas à sa disposition les 

effectifs nécessaires pour la conduire (sa 
campagne) à son but, parce que le kaiser 
n'a pas osé courir le risque de trop dégar-
nir le front occidental. Tout s'enchaîne, et 
la manœuvre allemande, qui avait si bien 
débuté, se retourne contre ses auteurs. 
Conclusion : des renforts doivent être expé-
diés à Mackensen si l'on veut qu'il puisse 
surmonter la résistance russe du Serefh; en-
core faut-il qu'ils ne se fassent pas trop at-
tendre, car l'écho de la marche de nom-
breuses colonnes russes vers la Moldavie se 
laisse aisément entendre. 

LES DEMONSTRATIONS DE L'ENNEMI 
SUR NOTRE FRONT 

Du lieutenant-colonel Rousset, dans le 
Petit Parisien : 

Partout, l'ennemi donne des coups de son-
de partout U procède à des reconnaissances l^?c *?s' qu&

- Prépare régulièrement une 
bordée très copieuse d'obus. J'imagine que 
ces démonstrations répétées n'ont point pour 
mobile unique le désir de faire tuer du mon-
qe, car nous ne sommes plus à l'époque où 
les Allemands dépensaient leurs hommes 
sans compter. Elles ont, à mon sens, un ca-
ractère parfaitement déterminé, qui indique 
la reclierche et l'investigation. Quant à la 
conclusion à en tirer, je la réserve, par 
crainte des échoppages. Mais personne, je 
pense, naura de peine à la deviner. 

METEOROLOGIE ET AVIATION 

Sous ce titre, M. Angot, directeur du 
bureau central météorologique de Paris, 
répond, dans le Bulletin des Armées, à la 
question posée et discutée ces jours-ci 
dans la presse anglaise, à savoir si l'avia-
tion peut êtf'e de quelque utilité au point 
de vue des observations météorologiques : 

La .réponse à cette question ne saurait 
être douteuse, dit réminent savant. Certai-
nement, l'aviation peut être non seulement 
de quelque utilité, mais très utile à la mé-
téorologie. Il faut toutefois s'entendre à ce 
sujet et préciser ce que le météorologiste doit 
demander à l'aviateur. Bon nombre des ob-
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viennent, en avion ëxtrèinèmêhf difficiles 
ou tout à fait illusoires. 

Après avoir fait remarquer que si le 
romètre peut être utile à l'observateur, ... 
lui indiquant la hauteur où il se trouve 
le météorologiste, par contre, n'a rien à 
en espérer. M. Angot ajoute : 

Il n'eu est plus de inûme - pour la tempé-
rature : ou peut avoir un tlieimoinctre enre-
gistreur qui*ne pèse que quelques centaines 
de grammes : ce n'est donc un colis ni trop 
lourd ni trop encombrant. Porté par uns 
suspension élastique, il donne des traces 
très suffisamment nettes, malgré les mouve-
ments de l'avion, et il suffit de le protéger 
de l'action directs: du soleil et de la pluie. 
En faisant inscrire sur ia même feuille les 
indications d'un thermomètre et celles d'un 
baromètre, on «munira exactement la dis-
tribution de ia te. rature dans l'atmos-
phère à toutes les uteurs. La loi de va-
nation de la tempe*..mire avec la hauteur 
a une importance capitale en météorologie : 
aucune observation faite de terre ne permet 
de la préjuger, et souvent les variations les 
plus inattendues se rencontrent à des hau-
teurs relativement faibles. En observant la 
température, les aviateurs seront donc très 
utiles aux météorologistes; ils en retireront 
eux-mêmes, en retour, quelque bénéfice. Ils 
ont un ennemi bien connu dans la brume, 
qui gene trop souvent la visibilité en avion, 

Ees causes de formation de la brume sont 
encore mal connues, mais il est certain que 
parmi les principales, sont les inégalités ûe 
répartition de la température dans l'atmos-
phere. En étudiant ces inégalités, on four< 
mra les données indispensables pour expli< 
quer la brume et ensuite pour la prévoir, 
^i-5autres <ruestl0ns pourraient être si< 
gnalees encore : hauteur, épaisseur et opa/ 
cite des nuages, transparence de l'armes-
pnere dans les différentes directions! ete 

Mais M. Angot, lait observer que si la 
matériel exigé est bien peu de chose, la' 
besogne n est pas facile. Actuellement, le 
pilote d aéroplane a autre chose à faire 
quà tenir un journal de route. Aussi la 
savant météorologiste conclut-il que :' 

La collaboration de l'aviation et de la mé-
téorologie est réservée pour le temps de 
?r^i' ,ï/

a
f.

q^stl°? sera reprise après la vic-
toire définitive, dans laquelle l'aviation aur? 
pris une part glorieuse. * 4W 

L'UTILISATION DES PORTS 
DE LA ROCHELLE 

ET DE LA PALLICE 
Dans l'Eveil, Kergus se demande pour-

quoi, au lieu de faire converger obstiné-
ment tous les arrivages d'outre-mer vers 
quatre ou cinq ports, toujours les mêmes, 
.que cet afflux finit par embouteiller, on 
n'utilise pas tant d'autres moyens ou pe-
tits ports où l'herbe envahit les pavés : 

Dans le port de La Rochelle, par exemple 
il y a bien une centaine de goélettes qui 
pourrissent, hanche à. hanche à ne riea 
faire, en attendant la fin de la guerre. Cha-
cune de ces goélettes, qui tiennent plutôt 
assez bien la mer, puisque, en temps normal, 
elles font le cabotage ou la pêche hauturière, 
pourrait parfaitement porter 200 ou 300 ton-
nes; soit, si l'on en mobilisait 100, 30,000 ton-
nes, chiffre qui ne laisse pas d'être respecta-
nte. Pourquoi ne les envoie-t-on pas à Car-
diff ou Swansea. chercher du charbon 
quelles déchargeraient soit à La Rochelle 
même, soit à La Pallice, dont, l'équipement — 
qui ne sert pas à grand'chose— est suffi-
sant î On ne dira pas que les débouchés fontr 
défaut, puisque ces deux ports sont direc-
tement desservis par une grande ligne dé 
chemins de fer. Mais on dira peut-être qu'un 
tel service par voiliers prendrait un temps 
mnni. A quoi je répondrai que la lenteur 
est préférable à l'immobilisation, et qu'il 
vaut encore mieux faire peu de chose crue de 
ne rien, faire du tout. 

La Dépêche de M. Balfour 
et ia Presse anglaise 

Londres, 18 janvier. — Du « Times » i 
«La dépêche adressée par M. Balfour àj 
notre ambassadeur à Washington, occu-
pera une place de premier rang parmi leaj 
documents diplomatiques de la guerre. Ella 
ne contient rien, naturellement, que tel 
Note de l'Entente ne comprenne déjà, maigf 
ce puissant et clair exposé des principaux 
points de la politique des alliés fait ressort 
tir avec plus de force, d'expression et d<î 
logique, le sens intime de cette Note. » 

Du « Daily Telegraph » : « Il est utile que, 
les conditions indispensables qui avaient 
été indiquées par la Note des alliés soient 
énoncées de façon la plus explicite possi< 
ble. Notre pays et nos alliés seront recon-
naissants à M. Balfour de les avoir expo-
sées avec une telle force et une telle puis-
sance. » 

Du « Daily Express » : « Il n'est pas exa-
géré de dire que la dépêche de M. BalfouJ 
est le plus important document d'Etat pu-
blié par la Grande-Bretagne pendant cetta 
guerre. Le ton en est aussi pariait que la 
style. Nous sommes convaincus que cette 
admirable dépêche produira un effet vital 
su.:' J.ûLox-or, améridainc^ i» 
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A LA CHAMBRE 
j Séance du mercredi n janvier 

i ■ La séance est ouverte a 3 h 30, sous la 
présidence de M. Monestier, vice-président. 

Le Décret sur l'Affrètement 
M. Tlssier (Vaucluse) pose une question 

eu ministre des travaux publics et des 
transports au sujet de l'interdiction d'im-
porter ou d'exporter au moyen de l'affrète-
ment sans autorisation et sans indication 
des matières transportées. Comment fera-t-
on pour empêcher les neutres d'importer 

,«ur leurs propres bateaux. La mesure pres-
crite est donc inefficace et constitue une 
$êne pour le commerce et la navigation. 

> Ce décret, dit-il, tel qu'il est, produit l'ar-rêt d'une partie du commerce français. Vous 
■die pourrez même pas empêcher ainsi l'élé-
vation des frets. 

M. Herriot, ministre des travaux publics et 
'fles transports, répond : 

. Le déficit des arrivages du charbon est dû 
. au ralentissement des importations, consé-

quence de la hausse des frets. Le décret a 
''été pris pour remédier à cette situation et 
parvenir au régime de la taxation du fret 
préconisé par les Anglais, notamment par 
M. Bonar Law, que j'ai vu récemment à 
Londres. 

Dans ce voyage, le ministre a contresigné 
l'organisation d'un bureau des frets inter-

, alliés. 
* Les affrètements, dit-il, seront faits à Lon-

dres par les soins du bureau interallié, qui 
tfixera non pas un cours immuable mais le 
■cours officiel du fret. Les Anglais se sont 
montrés très libéraux dans la quantité du 
tonnage accordé à la France. (Applaudisse-
ments.) 

Ce régime est celui qui, dans les circons-
tances actuelles, vu les grands périls de 
3a navigation, assurera aux alliés le maxi-
mum de fret. Il faut que les importateurs 
fassent un sacrifice à la défense nationale. 

Sur une réplique de M. Tissier, M. Mer-
Vlot ajoute que le gouvernement se préoccu-
pe de l'importation du charbon américain 
et donnera des autorisations lorsqu'il y au-

W, ra des- frets sérieux mis à notre disposition. 
r Les mesures prises seront dans l'ensemble 

favorables ati commerce français et ne gê-
neront que les spéculateurs. 

La question est close. 
Pour le Vote rapide des Lois 

1 La commission du règlement proposait 
urne proposition de résolution instituant une 
procédure exceptionnelle pour l'examen et 
le vote des projets de loi urgents qui inté-
ressent la défense nationale pendant la du-
rée de la guerre. Cette proposition, qui ins-
ttitue une procédure très rapide et limite le 
Nombre des orateurs au rapporteur de la 
commission et à un orateur de l'opposition, 
ffui fait discuter les amendements en com-

1 mission, qui limite a, cinq minutes les ex-
r plications de vote, est votée sans discussion 

* l'unanimité. 
Les Permissions agricoles 

M. Cosnier (Indre) développe une propo-
sition de résolution invitant le gouverne-
$nent à accoruer deux permissions de vingt 
fours aux cultivateurs mobilisés dans la 
zone de l'intérieur et dans les services de 
î'arrière de la zone des armées pour les 
jtravaux de labour et d'ensemencement. 

Après de longues considérations sur la 
irise agricole, M. Cosnier demande que la 
permission de treize jours annoncée par la 
Circulaire ministérielle soit jointe à la per-
imission régulière de sept jours pour les tra-
vaux urgents. Il faut que cette faculté de-
vienne un droit pour les cultivateurs. 

Wf M. Bouveri : Les commandants de dépôt 
ti'en font qu'à leur tête, sans tenir compte 
«les circulaires ministérielles. 

M. René Bersnard, sous-secrétaire d'Etat à 
ïa guerre : Citez-moi des faits, et vous ver-
rez si nous nous faisons obéir. (Très bien !) 

Contrairement à ce que prétend M. Cos-
tai"", M. René Besnard ajoute que les récen-
tes circulaires ont augmenté le nombre des 
permissions pour les vieilles classes. 

M René Besnard indique comment les per-
missions de détente sont combinées avec les 
permissions agricoles, non seulement pour 
les vieilles classes, mats pour toutes les au-
tres. Le régime nouveau est qu'il y a ce droit 
è la permission pour les quatre plus vieilles 
/classes et faculté pour les autres. 

M. Besnard compte sur la collaboration 
idu ministère de l'agriculture et de ses col-
lègues du Parlement pour faciliter sa tâche, 
et, dans ces conditions, il prie M. Cosnier 
de retirer son projet de résolution. 

*4 A l'appui de ces dires, h lit la circulaire 
du général Lyautey ordonnant la mobilisa-
tion des agriculteurs des classes 1888 et 1889 
sur le front à la G. V. C. et dans l'intérieur. 

M. René Besnard, à qui de nombreuses ob-
servations sont présentées, conclut en di-
sant que cette circulaire sera l'objet des 
modifications de détail nécessitées par l'ap-
plication. (Applaudissements.) 

La proposition de résolution Cosnier-Pa-
(tureau-Baronnet est votée à mains levées, 
ainsi que l'amendement Lefas (permissions 
jaux pères de cinq enfants). 

La séance est levée à 7 heures 15. 
Prochaine-séance demain, à 3 heures. 

 « 
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FRONT KOSSO-ROOMAIN 

L'Active et sa Réserve 
versées dans les Unités de Combat 

Paris, 17 janvier. — M Mourier, député 
nu Gard, vient de déposer une proposition 
de loi avgc demande de discussion immé-
diate concernant et fixant les affectations des 
mobilisés de l'active tt de la réserve de l'ar-
mée active. 

M. Mourier expose qu'à l'exception des 
médecins et pharmaciens il est à souhaiter 
que tous les offlciers: sous-officiers et sol-
dats appartenant aux classes de l'active et 
de la réserve soient versés dans les unités 
combattantes. 

Le Régime de l'Alcool 
Paris, 17 janvier. — Le groupe de la dé-

fense paysanne de la Chambre s'est réuni 
BOUS la présidence de M. Durand. Le pré-
sident a demandé au groupe d'examiner 
avec le plus de rapidité possible la question 
du régime de l'alcool. C'est en solidarisant 
les intérêts agricoles des régions du Nord, 
du Midi et de toutes les régions de la 
France que la question pourra être réso-
lue Une commission composée des repré-
sentants de toutes les régions intéressées a 
été désignée pour rechercher un terrain 
d'entente. Elle est composée de M. Daniel 
Vincent, Nérel, Ternois Jovalet, Vigne, Del-
pierre Barthe, Marron, Malavialle, Leroy, 
Hubert Ronger, Paisant, Reboul, Coyrard, 
Peyret, Loriot, Guichard, Marc Mathis, Fou-
cher et Dufrêche. 

La commission a désigné son bureau qui 
est composé de MM Delpierre (Nord), pré-
sident; Barthe (Midi), vice-président, et 
"i. Foucher (Centre), secrétaire. 

M. Barthe a exposé les lignes principales 
d'un projet d'entente entre ces régions. 
MM. Jourdan, Delpierre et Barthe ont été 
désignés pour présenter un rapport sur 
cette question.  -§ 

M 

Les Bénéfices de Guerre 
Paris, 17 janvier. — M. Vincent Auriol 

va demander, au nom du groupe socialiste 
unifié à interpeller le ministre des finan-
ces aù sujet de l'application de l'impôt sur 
les bénéfices de guerre dont l'esprit et la 
lettre sont faussés par l'administration. 

Projet d'Interpellation 
sur les Affaires de Grèce 

Paris, 17 janvier. - A la fin de l'après-
midi, on annonçait, dans les couloirs de la 
Chambre que M. Abel Ferry avait manifesté 
l'intention de déposer demain une demande 
d'interpellation sur les événements de Grèce 
et er particulier sur les conditions dans les-
quelles se sont déroulés à Athènes les in-
r.idents des 1er et 2 décembre dernier. 
M. Abel Ferry, avant de mettre ce projet à 
exécution, se réserve d'en entretenir le grou-
pe de l'Action nationale de la Chambre, qui 
doit se réunir dans la matinée de demain. 

M. Abel Ferry, dans le cas où il donnerait 
suite à sa demande d'interpellation, insiste-
rait pour que la discussion en soit fixée à 
tprès-demaln vendredi. 

L'Amiral Dartige du Fournet 
chez M. Briand 

Paris, 17 janvier. — M. Briand, président 
da conseil, a reçu hier après-midi l'amiral 
Dartige du Fournet, avec lequel il s'est 
fessez longuement entretenu. 
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ennemis 
dans quatre secteurs 

Pétrograd, 47 janvier. 
Fi onl roumain 

Dans la région du chemin de fer B1S-
TRAG-KIMPOLUNG, l'ennemi a pris l'of-
fensive, mais il a été repoussé par notre 
feu. 

Au sud-ouest de PRA1LA (48 verstes au 
sud de l'embouchure de la Cassina), l'enne-
mi a attaqué les Roumains, mais il a été 
rejeté en désordre par une contre-attaque. 
Nos troupes ont réussi à déloger les Alle-
mands de Guerlesti (au sud-ouest de l'em-
bouchure du Kymnic) et à capturer deux 
mitrailleuses, mais une contre-attaque de 
force supérieure nous a contraints à éva-
cuer ce village. 

Une attaque allemande au sud-ouest de 
GUERLESTI a été arrêtée par notre feu. 

Après un bombardement, nos troupes 
ont pris d'assaut le village de VADENI. 

A dix verstes au -ud-ouest de GAL TZ, 
au moyen de renforts et d artillerie, l'en-
nemi déclancha une contre-attaque, mais 
ses masses furent arrêtées par notre feu 
qui lui infligea de grosses pertes. 

Paris, 17 janvier. — Les communica-
tions officielles du gouvernement rou-
main, relatives aux opérations militaires, 
qui avaient été suspendues depuis quel-
que temps, viennent de reprendre. En 
effet, un radiotélégramme, daté du 17 jan-
vier, à 4 h. 50 du matin, donne le commu-
niqué suivant ; 

Peu vit des contre-attaques ennemies 
qui ont été repoussées AVEC DE GRAN-
DES PERTES. Nos troupes maintiennent 
leurs positions. 

Sur le Danube, bombardement récipro-
que, auquel prend part avec succès la flot-
te russo-roumaine. 

Front occidental 
Dans la région du chemin de fer ZBO-

ROW, ZOLOTCHEW, et au sud d'AUGUS-
TOWGA, l'ennemi tient ces positions sous 
un (C'a intense. 

Au sud de SWISTELN1KI, l'ennemi a 
ouvert un feu de mitrailleuses, que notre 
artillerie a arrêté. 

Au sud du village de JAMNIZAS, sur la 
Bistritza, l'ennemi a bombardé sans suc-
cès nos troupes 

De Graves Troubles 
ont eu lieu à Cologne 

Genève, 17 janvier. — Une information 
venue de Râle affirme que les voyageurs 
arrivés récemment de Cologne disent que 
la gare de cette ville est fermée depuis 
trois jours. 

On ne laisse plus pénétrer qui que ce 
soit dans la cité rhénane, même avec des 
passeports ou des laissez-passer. 

La raison de toutes ces mesures de ri-
gueur est fournie par ce fait que de gra-
ves troubles ont éclaté et que la troupe 
a dû intervenir. 

IA PETrTE GIRONDE 

Londres, 16 janvier (retardée). — Officiel. 
— M. Lloyd George, président du conseil, et 
les membres du cabinet directeur de la 
guerre, ont eu lundi et mardi des conféren-
ces avec les généraux Nivelle, généralissime 
du front occidental, et Douglas Haig, com-
mandant les troupes britanniques en Fran-
ce. 

Londres, 16 janvier (retardée). — La rei-
ne Alexandra a reçu aujourd'hui M. Paul 
Cambon, ambassadeur de France, et le gé-
néral Nivelle, qui était accompagné du ca-
pitaine Guillaume, son officier d'ordon-
nance. 

Paris, 17 janvier. — Le général Nivelle est 
rentré aujourd'hui en France à son quartier 
général. 

BORDEAUX 
Il y a un an 
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MM. Briand, président du conseil; Ikimi-

ral Lacaze, ministre de la marine, et M.. 
Sembat, ministre des travaux publics, ac-
compagnés de plusieurs officiers des ar-
mées de terre et de mer, arrivent à Lon-
dres où se réunit une conférence des alliés. 

Une délégation de l-a commission des 
finances de la Chambre des députés visite 
le port de Bordeaux. 

Front du Caucase 
Aucun changement.-

Communiqué belge 
Le Havre, il janvier. 

Légère activité d'artillerie dans la ré-
gion de Dixmude. 

n 
LES DEPOTS DE VIVRES EPUISES 

Londres, 17 janvier. — D'après des dépê-
ches de Rome, des rapports venus de Vien-
ne annoncent que la situation intérieure de 
l'Autfiche-Hongrie est devenue alarmante. 
Les dépôts alimentaires municipaux sont 
épuisés; la détresse à Vienne est générale, et 
on redoute des grèves dans les services pu-
blics. 

 « 
Les Charbons anglais 

Par suite d'erreurs de transmission dans 
les chiffres que publiaient nos précédentes 
éditions, les instructions nouvelles de Lon-
dres relatives à la nécessité d'intensifier 
les expéditions de charbon vers la France 
et l'Italie ont été inexactement rapportées 
et ont pu faire croire à une baisse, des prix 
alors qu'elles vont avoir en réalité pour 
résultat ne hausse nouvelle. 

Loin d'envisager en effet un abaisse-
ment des frets actuels, c'est au contrair"a 
en relevant très sensiblement les prix de 
ces frets que l'Angleterre espère obtenir 
un plus grand nombre de navires. On ne 
pouvait d'ailleurs concevoir qu'à cette heu- ; 
re où la pénurie du tonnage neutre, re-
présentant plus de 90 % des vapeurs char-
bonniers, constitue l'obstacle le plus im- ; 
portant à nos expéditions, les prix de ce 
fret que l'Angleterre veut attirer eussent 
été abaissés par elle, ce qui aurait eu ; 
pour résultat de le mettre en fuite davart- -
tap'e encore. 

Il suit de là que nous allons subir de ce ! 

fait un relèvement important qui, bien que 
relatif au seul taux du fret, aura sa ré- ; 
percussion sur le prix total du combus- ! 
tible. 

Le relèvement prévu du taux du fret est ! 
de 10 shillings, c'est-à-dire (au cours ac- 1 

luel du change de la livre) de 13 fr. 90 pour 
les ports du nord de la France et de 
l'Atlantique, et de 20 shillings, soit 
27 fr. 80, pour tous les ports âè la Médi-
terranée. 

L'application de cette majoration donne 
les chiffres suivants pour nos différents 
ports : 34 sh. 6 pour Rouen, au lieu de 
24 sh. 6; 32 sh. 6 pour Le Havre, au lieu 
de 22 sh. 6: 44 sh. pour Bordeaux, au lieu 
de 34 sh; 78 sh. 6 pour Marseille, au lieu 
de 58 sh. 6; 68 sh. 6 pour Alger, au lieu 
de 48 sh. 6. 

En ce qui concerne spécialement Bor-
deaux, cette différence de 34 sh. à 44 sh. 
va porter le prix du Lyet de 47 fr. 25 à 
61 fr. 15. 

Il y a lieu dès à présent de regretter — 
étant donné que les importateurs • sont 
convoqués le 18 janvier au ministère des 
transports — qu'on ait procédé déjà en leur 
absence à ces fixations avant d'attendre 
le résultat de cette entrevue et les éclair-
cissements qui auraient pu être fournis 
à M. Herriot par les intéressés compé-
tents qui vont assister à cette réunion et 
aux yeux desquels — d'après les rensei-
gnements que nous avons pu recueillir — 
•la mesure apparaît très discutable et 
d'application plutôt malaisée. 

Syndicat de Paludate-Brienne 
La Question des tramways 

Nous recevons communication de la let-
tre suivante adressée à M. le Préfet de la 
Gironde : 

« Monsieur le Préfet, 
» Le Syndicat du quartier Paludate-

Brienne, conscient des économies de force 
motrice nécessaires à la Défense nationale, 
n'a pas fait entendre sa voix au moment 
de la suppression de la ligne de tramways 
Passerelle-Brienne, croyant que les réduc-
tions dans la circulation des tramways se-
raient également réparties sur toutes les 
lignes de notre vUle, ainsi que le laissaient 
entrevoir les communiqués officieux parus 
dans les journaux. 

» Aujourd'hui, nous apprenons par la 
voie de la presse que la circulation a été 
rétablie sur toutes les lignes de la ville, 
sauf sur la nôtre. Il ne s'agit donc plus là 
des nécessités de la Défense nationale, 
mais bien du caprice et de l'arbitraire de 
la Compagnie des T. E. O. B. 

» Nous nous permettons donc, Monsieur 
le Préfet, d'attirer votre bienveillante at-
tention sur les pajjnts suivants : 

» 1° Notre quartier, essentiellement ou-
vrier, est dépourvu de tout autre moyen de 
transport, aucune ligne ne venant doubler 
la nôtre, même approximativement, com-
me c'est le cas pour la plupart des lignes 
du centre de la ville. Les habitants du 
quartier Paludate-Brienne sont donc aussi 
intéressants que les autres. 

» 2° L'extension de notre quartier, tout 
en longueur, oblige de nombreux ouvriers 
et employés à faire plusieurs fois par jour 
le parcours Passerelle-Brienne qui com-
porte plus de deux kilomètres. Cette popu-
lation se plaint d'être condamnée à accom-
plir à pied un aussi long trajet. L'affecta-
tion de la gare Midi-Brienne aux arrivages 
en grande vitesse a augmenté l'intensité de 
la circulation chez nous, ce qui rend enco-
re plus nécessaire le rétablissement de cette 
ligne. 

» 3° La ligne supprimée est une section 
de la grande ligne des quais, la plus im-
portante de Bordeaux puisqu'elle est créée 
pour relier les deux extrémités de notre 
port. La Compagnie des T. E. O. B. qui 
mutile si allègrement cette ligne, n'en con-
tinue pas moins à percevoir le même prix 
des places au départ de n'importe quel 
point de la ligne des quais, tout en n'assu-
rant plus la majeure partie du transport 
auquel l'astreint le. cahier des Charges. De 
sorte qu'il n'y a pas que la Défense na-
tionale qui réalise une « économie »... 

» Nous espérons donc, Monsieur le Préfet, 
que vous voudrez bien prendre en mains 
notre juste cause et obtenir le rétablisse-
ment immédiat de la ligne Passerelle-
Brienne. Nous comptons que votre inter-
vention aura pour notre quartier le même 
résultat que ceux auxquels vous avez fait 
restituer le service des tramways dont ils 
avaient été privés. 

> Veuillez agréer, etc. 
» Le Président, E. MAYNIEU fils, 

• * 
Comment on élude 

la Taxe sur le Sucre 
De nombreuses lettres nous parviennent 

nous signalant lé système employé par cer-
tains marchands do comestibles pour élu-
der la taxe sur le sucre. 

Cette taxe ayant été fixée à' 1 fr. 65 le kilo, 
ces marchands se refusent à livrer le sucre 
en quantité plus grande que la demi-livre, 
soit 250 grammes, ils l'ont l'ingénieux calcul 
suivant : le prix du kilo étant de 1 fr. 65, 
celui de la livre ou demi-kilo, en laissant de 
côté la fraction, est de 0 fr. 85 centimes, et 
celui de la demi-livre, la moitié de 0 fr. .85, 
soit, en ne tenant toujours pas compte de la 
fraction, 0 fr. 45. De cette façon, le eoût du 
kilo, abstraction faite encore du poids du 
papier-carton de la poche, ressort à 1 fr. 80... 
Et le tour est joué. 

Nous croyons savoir que plusieurs procès-
verbaux ont été dressés pour des faits de ce 
genre. Nos concitoyens qui seraient victimes 
de semblables manœuvres agiraient sage-
ment en avisant immédiatement la police. 

L'Augmentation de Salaire 
des Cheminots 

Paris, 17 janvier. — La commission des 
finances du Sénat s'est déclarée hier favora-
ble au principe du projet de loi relatif à 
l'augmentation du salaire des cheminots; 
elle a nommé M. Aimond rapporteur de 
l'avis qu'elle doit émettre sur la question. 
Elle a décidé, d'autre part, d'entendre M. Ri-
bot, ministre des finances, et M. Herriot, 
ministre des travaux publics, au sujet de 
l'augmentation des tarifs de transport par 
chemin de fer, cette question se liant, à son 
avis, à celle de l'élévation des salaires. 

L'Emprunt anglais 
Londres, 17 janvier. — La corporation de 

la cité de Londres a souscrit aujourd'hui à 
l'emprunt national britannique pour une 
somme de 2 millions de livres sterling. 

IVSort de Marc IVlarSo 
Paris, 17 janvier. — On annonce la mort 

de M. Maurice Jogand, connu comme au-
teur de romans-feuilletons sous le nom de 
Marc Mario. La plus populaire de ses œu-
vres est « le Courrier de Lyon ». Il était né 
à Marseille en 1850. 

La Crise de la Petite Monnaie 
Nous avons à diverses reprises signalé la 

pénurie de monnaie dont Bordeaux et la 
région souffrent. Nous avons signalé les 
poursuites qu'on a dû exercer contre les peu 
scrupuleux « commerçants en monnaie », 
des étrangers peur la plupart. 

Les Chambres de commerce du départe-
ment ont émis des coupures, dont le moins 
qu'on en puisse dire est qu'elles sont peu 
pratiques; la circulation intense à laquelle 
sont soumis ces morceaux de papier les 
mettent au bout de très peu de temps dans 
un état pitoyable. 

Dans plusieurs villes où la crise de la 
monnaie se faisait sentir, on a eu l'excel-
lente idée de créer des jetons de métal pour 
remplacer les sous de bronze et les pièces 
d'argent Et les populations de Castres, Albi, 
Toulouse, etc., se trouvent fort bien de cette 
nouvelle monnaie; Marseille et Toulouse 
ont même lancé dans la circulation des sous 
en carton. 

Ne pourrait-on essayer le remède à Bor-
deaux? Il est simple, pratique et serait fa-
vorablement accueilli. 

 i 
La Foire aux Vins de Bordeaux 
Le Syndicat de la Foire aux vins de Bor-

deaux a l'honneur d'informer ses adhérents 
que, depuis le 1er janvier, son siège social 
est transféré 47, cours du Pavé-des-Char-
trons, à Bordeaux, et que, jusqu'à nouvel 
ordre, ses bureaux seront ouverts les lundi 
et jeudi, de neuf heures à midi et de qua-
torze heures à dix-sept heures; que, néan-
moins, les correspondances y seront recueil-
lies tous les jours. 

Il invite, en outre, ceux de ses sociétaires 
qui, d'après les instructions déjà données 
désireraient participer à la Foire de Lyon, 
de vouloir bien faire connaître avant le 
25 courant, afin que tous renseignements 
utiles leur soient fournis. 

La Betterave sucriere 
dans a Région du Sud-Ouest 

Vous avez signalé que les deux tiers de la 
production sucrière étaient en partie Compro-
mis dans les régions envahies. Il faut ajou-
ter que la France importe pour 132 millions 
de francs de sucre et en exporte pour 67 mil-
lions de francs. C'est donc une preuve que 
la production provenant de la culture indi-
gène est insuffisante pour notre consomma-
tion, et le conseil donné de cultiver la bette-
rave sucrière dans la région du Sud-Ouest 
— M. Bouygues, professeur à la Faculté des 
sciences de Bordeaux, l'a fait ici avec auto-
rité — doit être pris en considération. 

Certains agriculteurs de notre région sont 
fixés sur les résultats à attendre de la cul-
ture de la betterave sucrière ; elle est possi-
ble et donne des rendements satisfaisants en 
poids et en densité. Des rapports très con-
cluents ont été faits sur cette production; la 
période des expériences est donc faite. La 
culture de la betterave sucrière est possible, 
et d'autant plus rémunératrice qu'elle sera 
faite en assolement régulier avec les cultu-
res courantes de la région : Céréales : blés, 
avoines mai':'- ; Plantes sarclées : tabacs, pom-
mes de terre, plantes fourragères et prairies 
temporaires ou artificielles, lesquelles, en 
utilisant le reliquat des fortes fumures lais-
sées pair les betteraves, abaisseront le prix 
de revient et feront tomber cette critique : 
que la culture de la betterave est onéreuse. 

Il n'est donc pas exagéré de dire qu'en 
Sud-Ouest, les résultats à attendre sont au 
moins aussi avanta,geux que ceux obtenus 
dans le Nord. Dans ces conditions, mes lec-
teurs ne me demanderont pas une théorie 
de la culture de la betterave sucrière, puis-
qu'ils peuvent être renseignés par des prati-
ciens ayant fait des expériences complètes. 

Une considération est aussi à retenir : 
pour être avantageuse, les cultures indus-
trielles doivent se faire à proximité des voies 
de transport. En ce qui concerne la bette-
rave, il est certain que cette considération 
doit retenir l'attention : la quantité de fu-
mier et d'engrais à emplover est importan-
te, le prix des charrois en est peut-être élevé ; 
il en est de même de l'expédition sur les usi-
nes, qui se fait à une époque pluvieuse, oii 
les transports par terre sont difficiles, et de 
ce fait onéreux. 

Ensuite, nous examinerons le point sui-
vant : pour quels motifs la production de la. 
betterave sucrière ne Se rtéveloppe-t-elle pas 
rapidement dans le Sud-Ouest? 

A cause du manque d'entrain dans la con-
ception des affaires. Nos producteurs au-
raient souhaité que des industriels du Nord 
établissent dans notre région des sucreries. 
Ceux-ci, très désireux de garder pour eux le 
monopole de cette industrie, ne voyaient 
dans le Sud-Ouest qu'une région productrice 
de vin. C'était donc les deux camps ; « Alcool 
et Vin » en concurrence. Les événements ac-
tuels n'ont pas encore modifié cette manière 
de juger. 

En ce qui concerne les soins culturaux, on 
a fait objecter avec raison que le manque 
de main-d'œuvre, déjà, si important avant la 
guerre, et qui ne fera qu'augmenter, sera 
une cause de difficultés pour certaines cul-
tures sarclées. Il ne faudra pas compter sur 
la main-d'œuvre étrangère; les spécialistes 
flamands qui, en si grand nombre, venaient 
en France, ne pourront plus le faire. Il faut 
donc compter sur nos moyens et sur le dé-
veloppement de la oulture'mécanique, servis 
par des Ecoles d'apprentissage. 

Henri TÙZET, "conseiller' du commerce 
extérieur de ia France, à Villeneuve-
sur-Lot. 

Exposition Roger Gaspard 
Roger Gaspard, fils du distingué violo-

niste bordelais, prisonnier en Allemagne 
au début de la guerre, puis interné en 
Suisse, avait senti s'éveiller en lui une 
vocation devant les spectacles de misère, 
les êtres et les choses qu'il avait sous les 
yeux. Bien ne l'avait préparé à noter gra-
phiquement ces visions. 

Il s'y essaya pourtant, et ses croquis, ses 
études directes frappèrent l'attention des 
Allemands. Quelques leçons lui permirent 
do traduire ses impressions avec plus de 
sûreté.-De-là una-très curieuse- série d'a-
quarelles et de dessins de camps de pri-
sonniers en Allemagne exposée, Z7 bis, 
cours de Verdun, jusqu'à la fin janvier, de 
deux heures à cinq heures, au profit de la 
Fédération des œuvres d'assistance aux 
prisonniers de guerre. 

Ne cherchez pas là des œuvres achevées, 
complètes, poussées au point, mais seule-
ment des notations vive®, justes, franches, 
révélant au premier regard des dons pré-
cieux. L'œil de Roger Gaspard saisit le ca-
ractère, la forme en mouvement, l'expres-
sion d'un visage — notamment dans de gran-
des études au fusain, — et M les fixe avec 
une prestesse heureuse, sobrement. Des cro-
quis de camps, sommaires sans doute, re-
tiennent l'attention. Quelques pages sont des 
estampes par la netteté du décor et la mise 
en place des personnages. L'étude fortifiera 
ces vigoureuses promesses de vrai talent. 

L'humour même ne lui est pas étranger, 
et pour les fêtes données au camp, fêtes 
sportives et artistiques, Roger Gaspard a 
composé des affiches dont nous avons des 
réductions. Elles sont toutes ingénieuses et 
drolatiouies. 

M. Labrousse, non sans émotion, se mit 
en devoir d'écarter les détritus. Ses pressen-
timents ne l'avaient pas trompé. Il ne tarda 
pas à découvrir le corps, couché sur le sol, 
d'un homme au visage jeune, dont les vête-
ments presque en lambeaux permettaient 
d'entrevoir la chemise largement tachée de 
sang , • , 

Immédiatement, le charretier prévint de 
sa lugubre découverte le commissaire de po-
lice du premier arrondissement, qui se ren-
dit aussitôt sur les lieux. 

Le sympathique magistrat, M. Champol, et 
son dévoué secrétaire, M. Bussac, procédè-
rent sur-le-champ aux constatations. En exa-
minant le cadavre, ils virent qu'ils se trou-
vaient en présence de la victime d'un assas-
sinat, car le cadavre, qui portait au visage 
plusieurs ecchymoses, avait été lardé de 
six coups de couteau : l'un à la nuque, 
deux sous l'omoplate gauche, un sous l'omo-
plate droite et deux autres sous le flanc gau-
cne. La mort paraissait remonter à peu de 
jours. 

Quel était ce cadavre ? L'homme, qui avait 
le teint bronzé et la lèvre supérieure ornée 
de fines moustaches brunes, paraissait avoir 
vingt-cinq ans environ; vêtu d'un pantalon 
de velours marron et d'une courte blouse, il 
avait toutes les apparences d'être de natio-
nalité espagnole. 

Poursuivant ses investigations, M. Cham-
pol découvrit, non loin du cadavre, dans 
l'herbe, une casquette et une bourse en toile; 
la bourse, éventrée, ensanglantée, était vide 
d'argent et ne contenait qu'une médaille- es-
pagnole. Ces deux objets appartenaient au 
mort sans nul doute. D'autre part, dans les 
poches de son pantalon, on trouva la somme 
de 2 fr. avec une enveloppe. 

Ce simple document allait permettre au 
magistrat d'établir, après enquête, l'identité 
de la victime, car l'enveloppe portait la sus-
cription suivante: «M. Blasquez, 16, rue des 
Vignes, à Bordeaux. Pour remettre à M. lu-
lian Sanchez ■ * 

C'est au domicile de M. Blasquez, où il se 
rendit aussitôt, que M. Champol apprit que 
Sanchez, qui logeait au 26 de la rue des 
Vignes, n'avait pas reparu chez lui depuis 
lundi dernier au matin. Le doute n'était plus 
possible, la victime s'appelait bien Julian 
Sanchez. Le cadavre fut transporté à la 
Morgue, où quelques instants plus tard il 
était parfaitement, reconnu. 

Arrivé d'Espagne à Bordeaux depuis envi-
ron deux mois Julian Sanchez, qui était 
âgé de vingt-quatre ans, exerçait le métier 
de manœuvre. 

Quels sont les mobiles du crime ? On ne 
peut jusqu'à présent et jusqu'à plus ample 
informé que se livrer à des hypothèses. Ceux 
qui connaissaient Sanchez savent que ce 
dernier, comme beaucoup de ses compatrio-
tes, jouait au fameux jeu de la «tiape». 

N'est-ce pas au cours d'une partie de ce 
jeu, où il aurait été particulièrement chan-
ceux, que ses partenaires, déçus d'avoir per-
du, se seraient jetés sur lui et, pour lui ravir 
son gain, l'auraient ainsi frappé à coups de 
couteau ? 

Est-ce tout simplement une vengeance ? 
L'enquête, activement poursuivie par l'ac-

tif commissaire de police M. Champol et son 
secrétaire, M. Bussac. ne tardera sans doute 
pas à nous l'apprendra 
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j sitôt avoir-volées au maître cordonnier du 7e 
i colonial, chez lequel il travaillait comme 
! ouvrier. 

11 fut arrêté et mis en prévention de con-
seil do guerre. 

A l'audience, il manifeste un profond re-
pentir. Le soldat L... a accompli quinze ans 
de service. Il est titulaire d'une retraite pro-
portionnelle. Il a obéi à un moment de fai-
blesse. Tous ceux qui l'ont employé don-
nent sur lui les meilleurs renseignements. 

M. le lieutenant Gaubert, qui occupe le 
siège du ministère public, prononce un ré-
quisitoire modéré, mais il demande une 
sanction, sans s'opposer toutefois à l'appli-
cation de la loi Bérenger. 

Plaide : Me Chancogne. 
Le colonial François-Léon L... est con-

damné à un an de prison avec sursis. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Français 

De Feraudy dans f l'Avare» avec Maria Nive. 
— Samedi soir, la tournée Charles Baret vien-
dra donner « l'Avare », avec M. de Féraudy, 
de la Comédie-Française, dans le rôle d'Har-
pagon; Maria Nive, dans ceint d'Elise. Le spec-
tacle commencera par «le Mariage forcé», un 
acte de Moliôre, avec Mlle Céline Jams dans le 
rôle de Dorimène. Prix des places ordinaire. 
On loue. 

nSÏ M. B. Lousteau, M. 
 ISSiS. H. Lousteau (ser-

gent aviateur) et Mm» H. Lousteau; M. R. Lous^ 
teau (sergent aviateur), Mme veuve Lobis, M»« 
veuve L. Lousteau et sa fille (de Nay), M. et 
Mmei Courtade, les familles Maraval, Bignolle, 
Violleau, Cazadebeij, Ca.issade prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d assister aux obsèques de 

Mme B LOUSTEAU, née LOBIS, 
leur épouse, mère, belle-mère, fille, belle-sceur, 
tante et cousine, qui auront lieu le vendredi 
,9 courant, en 1 église Sainte-Eulalie. 

On se réunira à fa maison mortuaire, 13, ru» 
de Lalande, à huit heures un quart d'où la 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations 
Pompes funèbres générales, m, c Alsace-Lorrainà 

CONVOI FUNÈBRE ÏZ^Tt^hl 
cheu (au front), M* Jeanne Pucheu, M. Daniel 
Puoheu (au front), Mm» veuve Vivey, M. et M» 
Henri Ratmomd, M. et Mme F. Coufoulin, les fa-
milles E. Eymery, Calmon, A. Dinnat, J. Des-
bats, J. Bazerque, Ch. Lansalot et Lacoste 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Eugène PUCHEU, 
industriel à Pessac, 

leur époux, père, oncle, neveu et cousin, qui 
auront lieu le samedi 20 courant, en l'églist» 
Salnt-Martin-de-Pessac. 

On se réunira a la maison mortuaire, au 
bourg, à neuf heures et demie, d'où le convoi 
lunèbre partira à dix heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Théâtre des Bouiies 
« Barbe-Bleue », avec ÏUathilde Cocyte. — Sa-

medi et dimanche 21 (matinée et soirée), re-
prise de l'opéra-bouffe de Meilhac et Halévy, 
musique d'Olïenbach, avec Mathilde Cocyte, de 
l'Opéra-Oomique, qui interprétera Boulotte, un 
de ses meilleurs rôles; André Chambon, dans 
Barbe-Bleue, qu'il c-hante & la Galté-Lyrique, 
et toute la troupe de cette création, dornt les 
moindres détails ont été réglés par M. Gamy, 
la partie musicale par M. Banlou, et la partie 
Ciho.régTaphlque par M. Belloni. Prix des pla-
ces ordinaire. Prudent de louer : hall du 
Théâtre-Français. 

Apoilo-Théâtre 
Augé dans « Ça murmure ».— Jusqu'à diman-

che (matinée et soirée) : la jolie revue de Mme 
ltasimi, avec ses artistes, ses décors, ses costu-
ir.es, et Augé dans trois scènes désopilantes; 
la jolie Parisys, Alice de T'ender, dans le clou 
de la revue; le féerique tableau de la Volière. 
On loiu« au Théâtre-Français. 

Alhaîîîbra-Théâtre 
■ Cabiriai. — Dans toutes les villes où a é;c 

«tourné» la pièce de M. Gabriel* d'Annan- I 
zio, le succès a &6 formidable. L'œuvre du | 
grand poète italien fera couirir tout Bordeaux j 
à l'Alhambna. Tout le monde voudra admi- j 
rer l'extraordinaire reconstitution de la vie 
antiqwe, et de la guerre entre Rome et Car-
tilage. Décors fantastiques, siège d'une ville, 
bataille navale, sacrifice à Molooh, traversée 
du désert, etc., voilà ce qu'on voit dans «Ca-
biria ». La première matinée, offerte aux 
blessés qui seront reçus gratuitement, aura 
lieu vendredi, à deux heures trente. Le 
soir, grand gala, à huit heures trente. Tous 
les jours suivants, matinée et soirée. Location 

i déjà très chargée, ouverte rue d'Alzon. 

PETITE CHRONIQUE 

Une série do vols. — Une fourrure, valant 
150 fr, a été dérobée, mercredi soir, vers 
sept heures trente, à Mme Marie X..., de 

Sassage à Bordeaux, au moment où elle 
escendait du tram en gare Saint-Louis. 
— Une montre en argent et sa chaîne, 

d'une valeur totale de 31 fr, ont été enlevées 
mercredi matin, vers six heures, du veston 
que M. François Pujod, 43, rue des Argen-
tiers, avait suspendu à un clou, dans l'u-
sine Dyle et Bacalan, où il est mobilisé. 

Un amateur d-'aloooi. —- Charles L..., 
mécanicien, a été écroué pour vol de rhum 
à un fût qu'il avait percé, quai de Bacalan. 

A l'ombro, — José C..., pour coups sur 
Mme Alice B... et usurpation de fonctions. 

Une morphïitosriane. — On a conduit à la 
prison municipale Renée R..., lingère, qui 
avait essayé de se procurer de la morphine, 
à l'aide d'une fausse ordonnance, dans une 
pharmacie du cours Victor-Hugo. 

Renversée par una automobile. — Rue Ju-
daïque, à l'angle de la rue Gastetnau-d'Au-
ros, la jeune Marcelle Ferrand, âgée de six 
ans, a été renversée et contusionnée à la 
jambe droite par l'automobile de M. Louis 
P... Après pansement dans une pharmacie 
voisine, la fillette a été transportée en voi-
ture par l'auteur de l'accident au domicile 
de ses parents, 101, rue Porte-Dijeaux. 

A qui le sao à main ? — La personne qui a 
été victime, dans la soirée de dimanche der-
nier, rue Porte-Dijeaux, du vol de son sac à 
main contenant une somme de 3 fr., des clés 
et une glace, est priée de se faire connaître 
au bureau de la Sûreté, à l'hôtel de la Per-
manence. 
i '^Bu' 1 

Trianon-Théâtre 
«L'Enfant du Miracle». — L'amusant vaude-

ville de Paul Gavault et Pierre Charvay ter-
minera vendredi. 

« Le Secret de Polichinelle ». — Samedi, pre-
mière du grand succès de Pierre WoUI. 

«lEWBôet sa famille, dan* 
l'impossibilité de répondre aux nombreux ajois 
qui leur ont témoigné leur sympathie à l'oc-
casion de la mort de son mari, les prie de re-
cevoir l'expression de leur vive gratitude eï 
de leurs sincères remerclments. 

REMERCIEMENT8^C&^T? L. Syreizol, les familles Syreizpl, Marchand, 
Simon, Terrasson, Bourdelle, Charvin et Brun 
remercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Alfred SYREIZOL, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des rnap 
ques de sympathie. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. Léopold Poutays, ingénieur E. C. P., lieu 

tenant commandant de compagnie (au front) 
Mme L. Tach, Mme L. Poutays, M. L. Tacli. 
decln vétérinaire; Mlle Antoinette Poutays, M 
Pierre Poutays. M. André Tach, aide-major (ai 
front), les familles Bernard. Meyssan, Riviè 
re, Léglise, Turpaud remercient bien sincère 
ment les personnes qui leur ont fait l'honn?i:; 
d'assister aux obsèques de 

MM veuve G. POUTAYS, 
ainsi que celles qui leur ont donné des mai 
ques de sympathie en cette douloureuse cir 
constance, et les informent qu'une messé ser» 
dite le samedi 20 janvier, à neuf heures, dan! 
l'église de Saint-Martin-de-Sescas. 

La famille y assistera. 

BIBLIOGRAPHIE 

Scala-Théâtre 
« Ça va barder I » — Vendredi, à l'occasion de 

la oOe, grande soirée de gala, avec six scènes 
nouvelles-, la Crise du lait, Grèce antique et 
Grèce... en toc, etc. Deux ballets nouveaux . 
Faunes et Bacchantes, Jambes en l'air. Deux 
décors ©t costumes nouveaux. Cette soirée 
s'annonce comme particulièrement brillante. 
Il est prudent de louer. 

Les Bordelais à Paris 
Un de nos jeunes concitoyens, qui fit naguère 

ses débuts à Bordeaux. Ch.-A. Abadie, et qui 
s'est placé rapidement a Paris parmi les chan-
sonniers et les revuistes en vue, vient d'avoir 
sa dernière œuvre, une pièce en trois actes : 
«Les Nouveaux Riches», reçue au théâtre Sa-
rah-Bernhardt, où elle sera créée prochaine-
ment. 

IQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
SUD-ATLANTIQUE. — Le paquebot «Ligcr», 

parti de Buenos-Ayres le 12 décembre der-
nier, ayant à bord 138 passagers et un char-
gement complet de diverses marchandises à 
destination de notre port, après avoir touché 
à Montevideo. Itio-de-Janeiro, Dakar et Lis-
bonne, est arrivé à Bordeaux-quai dans la nuit 
de mercredi à jeudi; les passagers ont débar-
qué Jeudi matin. La traversée, bonne jusqu'à 
Dafear, a été mouvementée dans le golfe. 

Une qu-ête faite à bord au profit des œuvres 
do guerre, a rapporté plusieurs centaines de 
francs. 

Durant la traversée, aucun incident à signa-
ler, si ce n'est la rencontre du quatre-mâts 
français « Asnières », faisant route de La Pla-
ta à Bordeaux, ayant à bord une cargaison 
de blé, et qui a été coulé depuis. 

Salsat-lPro J et- Cinéma 
«JUDEX» 

Les grandes feuilles parisiennes sont unani-
mes pour vanter l'impressionnante beauté du 
lilm « Judcx », qui déroule son premier épisode 
au GaumO'ntrPalaee, à Paris. Le Saint-Projet-
Cinéma se devait d'offrir cette œuvre si inté-
ressante à ses fidèles habitués. « Judex » paraî-
tra donc demain veindredi, en môme temps 
que le dernier épisode du « Cercle Rouge » qui, 
étant donnée la longueur du spectacle, ne figu-
rera au programme que jusqu'à dimanche soir. 

Nota. — Il est rappelé au public qu'à la 
suite de l'accord intervenu entre tous les di-
recteurs de cinémas de Bordeaux, le prix des 
places est absolument le même dans tous ces 
Établissements. _ 

Etoile-Palace 
Vendredi, en matinée et en soirée, < Judex >. 
Prochainement, « l'Aiglon ». 

« —O ■ 

«Boches et Kuitur en Belgique:) 
C'est le titre d'une brochure, éditée av« 

un goût exquis, où un volontaire belge. M 
G. van Halle, nous retrace, dans un style 
alerte et coloré, la campagne qu'il a fait« 
pour défendre contre l'invasion barbare sj 
terre natale. 

Son récit est vivant et renferme quelque.' 
tableaux saisissants. Les pages qui le ter 
minent, et où sont décrits la retraite de l'ar 
mée belge sur l'Yser et les combats qu'élit 
y soutint, sont particulièrement poignantes 

A cause de son intérêt réel et parce que sa 
vente est la seule source de revenus de sor 
auteur, deux fois blessé grièvement et main-
tenant réformé, chacun voudra se procurai 
ce joli petit volume. 

Prix : 1 fr. 50. Dépôt chez M. E, Bonne 
ville, 23, chemin du Sacré-Cœur, Caudéran 

Observatoire de la I&ison Larghî 
Le iS janvier 

Heures Tfter» Baro° Ciel Vents 

Mtntmade la nuit 
S Usure» du matin 
Kidi. 
Maxsima au Jour 
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Brouillard 
Pcunuag. 

» 

0.-N.-0. 
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BOURSE DE BORDEAUX 
du 18 janvier 1917 

Au comptant : 'i % au porteur, 62 75. — Obli 
gâtions de la Ville de Paris 1892, 2î>7; dito 189-I 
1896, 203; dito 19-31-Métropolitain, 315. — Obliga 
tions communales 1SS0, 466; dito foncières 1883 
316; dito communales 1S92, 323. — Crédit lyon-
nais, 1,205. — Est algérien 3 %, 318. — Est, obli 
gâtions 3 %, 335. — Midi, actions de 500 fr., 905 
— Nord, actions de 500 fr., 1,325 — Orléans, obli-
gations 3 % 1884, 338. — Ouest, obligations 3 % 
314. — Messageries ordinaires, 132; dito priorité 
155. — Argentine 1SSG, 509 50. — Egypte, dctt-i 
unifiée, 89. — Espagne 4 % extérieure, c. 960 
102 25. — Italie 3 vi %, 6'.) 50. — Portugal 3 
Ire série, 57 30. — Banque ottomane, 420. — An 
rialous 3 % Ire ilxe. 348. — Rio-Tinto, 1.753. -
Eclairage électriq. Bordeaux-Midi 5 % (de 0.03) 
à 11,594), 460. — Compagnie coloniale de l'Afri-
que française, 470. 

Un Train pris en écharpe 
Dégâts matériels 

Jeudi matin, vers deux heures trente, un 
train de marchandises venant de la ligne de 
Cette vers Bordeaux-Saint-Jean a été pris en 
écharpe par un autre train de marchandises 
en manœuvre, sous le pont du boulevard 
Jean-Jacques-Rosc. Tout s'est borné à des 
avaries de matériel et à quelques retards de 
trains. Vers sept heures et demie du matin 
la circulation était rétablie. 

 --4 

SOOR D'APPEL (4e CHAMBRE) 
LES VOLS DE FARINES 

Quatre des inculpés condamnes par le 
tribunal civil de Bordeaux pour vol de fa-
rines au préjudice d'une boulangère de Rè-
gles avaient fait appel de ce jugement. 

La décision des premiers juges a été 
maintenue en ce qui concerne les trois 
hommes; seule, Alice Lafourcade, rue de 
Patay, a obtenu le bénéfice de la loi Bé-
renger.  —4 , 

Goor d'Assises de Sa Gironde 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Demandes de Match.es. — Etoile sportive Ta-

lsoce (1), 21 janvier, sur son terrain: M. P. 
Boscq, 21, place des Capucins, à Bordeaux. 

Coqs-Rouges (1), 21 janvier, terrain adverse : 
M. J. Adoue, 72, cours de la Martinique, * 
Bordeaux. 

Sporting-Club montois (2e série), toutes da-
tes, sur son terrain de Baradé : S. C. montois, 
café de la Renaissance, à Mont-de-Marsan 
(Landes). 

Obsèques d'un Gardien de la Paix 
Au milieu d'une nombreuse assistance, 

parmi laquelle nous avons remarqué MM. 
Pelatan, commissaire central; Relliard, ca-
pitaine des agents de police; Villa, commis-
saire de police du deuxième arrondissement; 
des délégations de la police, des pompiers, 
de l'octroi, etc., ont eu lieu, dans l'église 
Saint-Louis, mercredi, à trois heures, les ob-
sèques de M. Rertrand-Louis Villenave, gar-
dien de la paix de Ire classe. 

A l'issue de cette cérémonie, le çortège s'est 
rendu à la Chartreuse, où M. Nivat, prési-
dent de l'Association amicale des gardiens 
île la paix, a prononcé une touchante allo-
cution, rappelant la carrière du défunt, qui 
ne fut que zèle, probité et dévouement-

Ignoble Marché 
Un camelot de vingt-six ans, Louis V..., 

était l'amant d'une lemme Eugénie G..., 
mère d'une fillette de quatorze ans. Bientôt, 
le camelot se lassa de la vie commune et 
manifesta son intention de rompre. Sa maî-
tresse, désespérée de l'idée de la séparation, 
supplia Louis V... de ne pas l'abandonner. 
Alors, le camelot imposa une odieuse condi-
tion : « Si tu veux que je reste, livre-moi la 
gosse ! » Et la mère accepta l'ignoble mar-
ché, et le 5 janvier, Louis V... voulut abu-
ser de la fillette. Mais celle-ci résista. 

Louis V... quitta Bordeaux mardi, se ren-
dant en Espagne, a-t-il dit. 

La malheureuse enfant a parlé, et la mère 
dénaturée a été écrouée. On recherche son 
amant. 

Cadavre è Sa Gère maritime 
ûn Médoo 

Présidence de M. le conseiller GISBE-RT 

Les Vols àz Targoo 
Suite et fin de Vaudience du mercredi 17 janvier 

Dix témoins entendus, requiert M. l'avo-
cat général Zambeaux; plaide Me Peyre-
cave. 

Le verdict est afftrmatif avec écart de la 
circonstance aggravante (vol commis par 
une personne à gages) et admission de cir-
constances atténuantes. 

En conséquence, la Cour condamne : 
Jeanne Quintaud, à un an de prison. 
Pierre Gourdon à six mois de prison. 

Présidence de M. le Conseiller GISBERT 

Un Père indigne 
A l'audience de jeudi matin, comparaît le 

cultivateur Jean Dupouy, âgé de 47 ans, do-
micilié à Prégnac, arrondissement do Les-
parre : il est accusé d'attentats à la pudeur 
commis sans violence par un ascendant. Ses 
victimes sont ses deux filles. 

Les débats se sont déroulés à huis clos. 
Ministère public, M. l'avocat général Rru-

neaud; défenseur, Me Rioms. 
Sur verdict affirmatif, Jean Dupouy a été 

condamné à dix ens de travaux forcés. 

UN ESPAGNOL ASSASSINÉ 
Venu mercredi matin à la gare maritime 

du Médoc pour y chercher des marchandises, 
un charretier, M. Labrousse, qui avait ter-
miné son chargement, un peu avant midi, 
voulut assujettir divers colis placés sur son 
camion à l'aide d'un poids lourd. Il se mit 
en quête d'une grosse pierre. Mais soudain, 
non loin du mur d'enclos qui sépare la gare 
du cours du Médoc, les regards du charre-
tier furent attirés par un tas de feuilles 
mortes qui, fraîchement remuées, semblaient 
recouvrir un cadavre. En effet, deux pieds 
chaussés de souliers émergeaient de ce tas. 

CONSEIL DE G0ERHE Région) 
Présidence de M. le colonel BONNEFOY 

VOL DE CHAUSSURES 
Dans le courant de novembre 1916, une 

lettre anonyme faisait connaître au com-
missaire dé police de Talence qu'un vol do 
tabac avait été commis par le soldat Fran-
çois-Léon L..., du "e colonial, dont la famille 
habitait la commune de Talence. 

Une perquisition fut faite au domicile de 
L..., où une dizaine de paquets de tabac fu-
rent trouvés, mais le soldat affirma qu'il 
les avait achetés. En continuant les re-
cherches, on découvrit quatre paires de 
chaussures militaires neuves et une assez 
grande quantité de cuir que L... avoua aus-

AUX REFORMES .\"° 2 ET TEMPORAIRES 
POUR MALADIES CHRONIQUES. — La loi 
du 9 avril 1898 ne permet pas aux person-
nes atteintes de maladies chroniques d'être 
admises par les Sociétés de secours mutuels 
au titre de membres participants. Pour pa-
rer à cet inconvénient, le législateur n'ayant 
pu prévoir les nécessités de l'heure, une As-
sociation amicale des réformés de la guerre 
pour maladies chroniques est en formation 
à Bordeaux. 

Les intéressés sont instamment priés d'as-
sister à la réunion préparatoire, où les sta-
tuts seront élaborés, qui aura lieu le diman-
che 21 janvier, à neuf heures du matin, 
dans une dos salles de l'Athénée. 

Pour tous renseignements, s'adresser ou 
■écrire à M. Bessède, 14, rue de Marseille, ou 
à M. E. Gaillard, 68, rue de Vincennes. 

JETAT CIVIL 
DECES du 17 janvier 

Angèle Biès-Borgne, 26 ans, boulevard du Bous-
cat, 61. 

François Tisné-Bouhabcns, 50 ans, rue Traver-
sant, 38. 

Marie Claireau, 56 ans, imp. Saint-Augustin. 
Jean Thévenard, 60 ans, rue Caussan, 26. 
.Iules Crouvisier, 64 ans, rue Belleville, 65. 
Jeanne Dufaur, 67 ans, route de Toulouse, 48. 
Veuve Sendrey, 70 ans, rue des Fours, 28. 
Marie Breil, 70 ans, rue Louis-Mie, 18. 
Jean Graterolle, 71 ans, rue Fondaudège, 10, 
Jules Degraaf, 74 ans, rue Saint-Genès, 36. 
Yvonne Bissières, 77 ans, rue d'Alzon, 17. 
Jeanne Hourdebaigt, 77 ans, rue Pelleport, 61. 
Veuve Morère, 79 ans, rue Rénière. 14. 
Veuve Biarnès, 82 ans, rue de Strasbourg, 12. 

Décès militaire 
Abdallah ben Mohamet, 21 ans, tirailleur ma-

rocain. 

ùmm\ FUNÈBRE M»* cC'vefW 
M™ Georges Fournié, M. et Mm» Louis Joulia 
et leurs enfants, Mm« veuve Abel Fournié et 
ses enfants, M. Lucien Chauvet, M. le docteur 

; U. Fournié, les familles Parra et Jourdan 
prient leurs amis et connaissances de leur 

j taire l'honneur .d'assister aux obsèques de 
M. Louis FOURNIÉ, 

i qui auront lieu le vendredi 19 courant, en la 
basilique Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue de 
l'Eglise-Saint-Seurin, 93, à neuf heures trois 
quarts, d'où le convoi funèbre partira à dix 
heures un quart. 
Pompes luneores générales, m, c. Alsace-Lorraine. 

Pour avoir raison de îa résistance 
de {'ennemi 

La Conférence de Rome, destinée à mettr« 
en œuvre, par une collaboration de plus er 
plus étroite, toutes les forces agissantes ds 
l'Entente, souligne la volonté des alliés df 
poursuivre la lutte avec plus de résolution 
et d'énergie que jamais pour hâter l'heur* 
de la décision qui nous assurera avec le* 
« réparations pour le passé, da solides ga 
ranties pour 1 avenir ». 

Plus nous développerons notre action mi-
litaire et affirmerons notre puissance flnan 
cière, moins l'ennemi résistera. 

Efforçons-nous donc, par l'achat de Eo.ts 
de la 0éfeii3e nationale, de renforcer la tré-
sorerie de l'Etat, lui permettant ainsi d'as 
sumer les lourdes charges de la guerre, totr 
en sauvegardant notre crédit. 

Ce mois de janvier, où les coupons semer-
triels de nombreuses valeurs viennent i 
échéance, doit intensifier cette patriotiaut 
participation. 

Les Bon3 à six mois et à un an donnen 
un intérêt de 5 % payable d'avance, net d'im 
pôt; les Bons à trois mois produisent 4 %. 

On les trouve clans tous les établis mena 
financiers, chez les percepteurs, notaires e 
dans tous les bureaux de poste. 

'CONVOI FUNÈBRE M: raïKi: 
gner et leurs enfants, M. et Mme Fort, les fa-
milles Espérandieu et Malartique prient leurs 
amis et connaissances de leur fair» l'Honneur 
d'assister aux obsèques de 

M» veuva A. ESPÉRANDIEU, 
leur mère, belle-mère, grand'mère et tante, qui 
auront lieu ie samedi 20 courant, en l'église 
Sainte-Croix. 

On se réunira à la maison mortuaire, 2, cours 
d'Espagne, à huit heures un quart, d'où le cou-
voi funèbre partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
rompes funèbres générales, III, c Alsace-Lorraine. 

MARCHE DE PREMIERE MAIN 
du 18 janvier 

Cours relevés par le service de l'inspeciic* 
des marchés, halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Avcyron : Ire qualité 
les 100 kilos, 303 à 380 fr.; 2e qualité. 290 à 3H 
fr.; 3e qualité, ï6J a 300 fr. — Périgord ou bas 
que: Ire qualité. 310 à 380 fr.; 2o qualité, 290 i 
310 fr.; 3e qualité, 260 à 2U0 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 1 
à 3 fr. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 6 i 
16 fr.; gravettes, 2 fr. 50 à 6 fr.; portugaises 
2 fr. 50 à 6 fr. : mou les, le colis, 10 à U fr. 

F'ruits. — Châtaignes du Périgord, les 100 Idl.. 
25 à 33 tp.j des Pyrénées, -10 à 50 fr. ; citrons, 1» 
cent, 6 à 10 fr.; noix sèches, 80 à 115 lr.; poires 
duchesses, 90 h 110 fr.; pommes roses, 50 à if 
fr.; diverses, 50 à 65 fr. 

Lapins. — Lapins morts, les 100 kilos, 29< 
à 329 fr. 

Légumes. — Artichauts do Perpignan, la 
douzaine, 2 à 3 fr.; choux-fleurs du pays, 3 i 
13 fr.; de Perpignan, 3 à 13 fr.; choux d! 
Bruxelles, le kilo, 1 fr. à 1 fr. 30; choux pom-
més, la douzaine, 3 à 8 fr.; céleri, le paquet, 
1 fr. 50 à 3 fr.; chicorée, la douzaine, 1 lr. k 
1 fr. CO; cresson, 1 fr. à 1 fr. 80; carottes, ls pi-
quet, 50 c. à 1 fr. 80; épinards, la douzaine, 
1 fr. 30 à 2 fr. 20; laitues, 1 fr. 20 à 2 fr. 50; na-
vets, 30 c. à 1 fr.; oseille, 90 c. à 1 fr. 20; pom-
mes de terre vieilles, les 100 kilos, 22 à 26 fr. ; 
raves, la douzaine, 30 c. à 1 fr. 50; salsifis, if 
paquet, 75 c. à 1 fr. 30. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce, 8 i 
10 fr. ; dépouillées du Poitou, ti à 8 fr. ; canards 
gras, le kilo, 10 à 14 fr. ; foies d'oies, 8 à 12 fr. 

Œufs. — Midi et marquas similaires, le mille, 
220 à 2S2 fr.; Nord, 21S à 220 fr.; Maroc, 160 s 
170 fr. 

Poisson de mer. — Anguilles grosses, le kilo, 
2 fr. 25 à 3 fr.; moyennes, 2 fr. à 2 fr. 25; peti-
tes, 1 fr. à 1 fr. 50; barbues 3 à 4 fr.; crevette1 

(Arcachon), 5 à 6 fr.; crevettes (Santé), 6 fr. 
à 7 fr. 50; grondins gros, 2 fr. à 3 fr. 50; maque-
reaux, 2 fr. 50 à 3 fr. 50; merlans, 1 fr. ,5 à 
ti fr. 50; merlus, 3 à 4 fr. ; mulets petits, 2 fr. "3 
a 3 fr. 50; raies, 1 fr. à 1 fr. 75; rougets barbets, 
3 fr. 50 à 4 fr. 50; rousseaux, 1 fr. 80 à 3 lr.,' 
soles grosses, 6 à 8 fr.; moyennes, 5 à 6 fr-1 
petites, 4 à 5 fr. . 

Poisson d'eau douce. — Anguules, le kilo, 
1 fr. 50 à 3 fr 50; mules, 3 à 4 fr. 

Volailles. - Canards, les 100 kilos, 380 » 
400 fr.; dindes gros, la pièce, 10 à 15 fr.; pigeon* 
fuyards, les vingt, 18 à 22 fr.; gras, 38 à 42 tt.i 
moyens, 85 à 40 fr. ; poules et coqs, les 100 kl 
los, 400 à 450 fr.; poulets, 410 à 500 fr. 

(Le tout poids mort.) 

S 3E=» S €3 C3 £9 
JEUDI 18 JANVIER 

APOLLO-T1IEATRE. — A 8 h. 30 : « Ça mur-
mure », avec Augé. 

TRIANON-THEATRE. - A 8 h. 30 : « l'Enfaui 
du Miracle ». 

SCALA-THEATRE. - A 8 h. 30 : c Ça va bar-
der! » (revue). 

THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : Cinéma. 

2 r 
au Diadème rouge 

Par Pauï d'IVOÎ 

g TROISIEME PARTIE 

Les OlaJbles captiîs 

M. Rceder se mordit les lèvres et reprit 
ï'un ton menaçant : 

— Ma proposition reste sans réponse ; 
Vous êtes donc, comme la plupart de vos 

•■ ;ompatriotes, animés de l'esprit de ré-
volte. Dans plusieurs villes déjà, les pri-
sonniers ont fomenté des troubles. Eh 
bien ! laissez-moi vous donner un bon 
conseil, ne tentez pas les mêmes choses 
ici. Je ne les tolérerais pas, et tout fauteur 
de désordre sera jugé par une cour mar-
tiale qui le punira sévèrement 

n «e tut, tenant $m m.xmu..&m» 

dont on lui confiait la garde, espérant trou-
ver sur leurs visages des traces de crainte 
ou d'irritation. Ce désir fut déçu. 

Immobiles, dans la position du soldai 
sans armes, les prisonniers semblaient 
n'avoir rien entendu. 

Le général eût parlé à des hommes de 
pierre que son discours n'eût pas eu un 
résultat plus négatif. 

Oppressés, les bourgeois accourus de 
tous les coins d'Augsbourg assistaient à 
cette scène, surpris de l'attitude ferme de 
ces gens. Les femmes surtout étaient stu-
péfaites, et beaucoup, en descendant en 
elles-mêmes, devaient s'avouer qu'elles res-
sentaient plus de sympathie pour les cap-
tifs que pour le général bavarois. 

Tout à coup, au milieu du silence, une 
voix étouffée s'éleva : 

— Antonin ! appelait-elle. 
Ce nom traversa l'air. Un soldat revêtu 

de l'uniforme de3 chasseurs et qui s'était 
dissimulé au second rang, tourna brusque-
ment la tête vers la personne qui avait 
parlé. 

Ses yeux rencontrèrent ceux de Moïsette, 
appuyée sur l'épaule de son frère. 

Elle était droite, haletante, subitement 
blêmïe par l'angoisse, les lèvres encore 
entr'ouvertes par l'appel qu'elle n'avait pu 
retenir. 

Il lui adressa un triste sourire et reprit 
l'immobilité. 

Sous ses paupières lourdes, il sentait des 

subies depuis un mois, le ciel ajoutait-il 
cette rencontre avec sa fiancée ? 

La voir était son vœu le plus cher cepen-
dant ; mais en cet instant, il souffrait cruel-
lement de la savoir là. 

Comme ses camarades, il était humilie 
par l'ennemi, et cet ennemi, que tous sen-
taient sans pitié, était son père. A cette 
pensée, il frissonna. Il se dit que le mépris 
dont son cœur était 'gonflé devait aussi 
pénétrer dans celui de Moïsette ; qu'use 
part de honte rejaillissait sur lui, car, mal-
gré tout, il était le fils de l'espion devenu 
général. , 

Et craignant de rencontrer les regards 
do la jeune fille, d'y lire une pitié qui lui 
eût été plus pénible qu'une insulte, il de-
meurait la tête droite, le cou raidi, con-
sidérant le perron de l'hôtel du gouverne-
ment où grouillaient les courtisans de M. 
Rœder. 

Brusquement, celui-ci termina sa haran-
gue. 

Sur un geste, les fifres reprirent leur 
marche, suivis des Français. 

Des gamins, des ouvriers accompagnè-
rent la colonne jusqu'à la porte de la ca-
serne des chevau-lêgers, tandis que les 
bourgeois se dispersaient lentement. 

M. Rœder, lui, saluait ceux qui l'entou-
raient, il distribuait des poignées de main, 
excusant Laure, car la jeune femme s'était 
retirée brusquement sans un adieu à per-
sonne. 

ÇpJKmtœi^JAJWQndjiu eUe. avait étendu 

le cri de Moïsette, elle avait remarqué le 
mouvement du soldat, et elle avait ressenti 
une douleur cuisante en reconnaissant son 
fils parmi les prisonniers. 

Elle s'était souvenue de leur dernière en-
trevue. La défaite qu'elle avait annoncée 
était arrivée, et lui, captif, se trouvait fa-
ce à face avec son père victorieux. 

Comme il devait le mépriser ! 
Cette réflexion traversa son cerveau com-

me un sillon de feu. 
Elle regarda le soldat, qui affectait de ne 

point la voir. 
Et en le regardant, elle constata avec 

une souffrance de moment en moment plus 
aiguë, combien il avait maigri. Avec dé-
sespoir elle considérait ses yeux cerclés de 
bistre, sa peau hâlée, collée sur les os de 
la face, lisant sur ce pauyre visage les 
longues privations, les surn'umaines fati-
gues, les désillusions sans nombre. 

A chaque constatation nouvelle, elle se 
répétait avec une contraction étouffante du 
cœur : 

— -Comme il doit me mépriser. 
Sous cette phrase de malédiction, elle se 

courbait, prête à tomber. 
Elle eut peur de s'évanouir et, quittant 

ses invités, elle courut à la chambre de la 
vieille Catherine. 

— C'est déjà fini, marmotta la servante 
en interrompant un travail de couture ; ça 
n'a pas été long. 

Sans répondre, Laure se jeta sur une 
chaise, .fit brutalement, comme, un, torrent 

rompant ses digues, les larmes jaillirent 
de ses yeux, lui causant au bord des pau-
pières une sensation de brûlure. 

Catherine avait pour sa maîtresse une 
affection passionnée. 

Cette explosion de douleur la bouleversa. 
Elle vint à la jeune femme, la prit dans 

ses bras avec de douces paroles que l'on 
n'eût pas cru pouvoir sortir de ses lèvres 
sèches : 

— Qu'avez-vous donc, ma chère nour-
rissonne — souvent encore elle lui donnait 
ce nom qui faisait Laure plus à elle — 
qu'avez-vous... ce n'est pas l'arrivée des 
prisonniers qui... 

— Hélas ! si. 
— Comment cela ? questionna la vieille, 

ça vous émeut comme ça? 
— Ah ! c'est que tu ne sais pas — et 

avec de nouvelles larmes — mon fils !... 
— Oui ? M. Antonin ? 
— Oui. 
— Eh bien ? 
— Il est parmi ceux que je viens devoir. 
La servante prit un air ébahi : 
— C'est pour cela que vous vous épou-

monnez ? Il n'y a pas de quoi. Prisonnier, 
il n'est plus en danger, et puisque vous 
l'aimez tout de même, malgré sa mauvaise 
tête, vous devriez être enchantée. 

Mais Laure fit un geste d'impatience. 
Elle s'irritait de n'être pas comprise et 
surtout de deviner dans l'intonation de 
Catherine une sourde hostilité contre son 
fil*, 

La vieille ne désarmerait jamais. Elle 
avait pris en grippe le jeune homme, dont 
elle n'avait pas su gagner l'affection. 

Ce fut d'un ton presque rude que Mme 
Rœder reprit au bout d'un instant : 

—■ Il n'est plus en danger, c'est vrai, 
mais que doit-il penser à présent ? 

— Bon ! il doit penser qu'il aurait mieux 
fait d'écouter son père et vous. Mais la 
jeunesse c'est plein d'entêtement, faut que 
ça mange un peu de vache enragée pour 
comprendre que les anciens ont raison. 

Laure frappa du pied avec violence. 
— Tais-toi, Catherine. 
— Moi ! Pourquoi ? questionna la servan-

te, peu habituée à être rudoyée. 
— Parce que tes paroles me font mal. 

Tu accuses, et moi je voudrais qu'il par-
donne. 

La nourrice se redressa, ébahie, un 
éclair dans les yeux : 

— Comment que vous avez dit ça; qu'il 
pardonne ? 

Et comme Mme Rœder inclinait la tête 
en signe d'assentissement, la paysanne 
leva les bras en l'air. 

—■ Qu'il pardonne ! Ah ben ! elle est forte, 
celle-là... qu'il vous pardonne quoi donc? 
De vous avoir quittée psut-ôtre, d'avoir 
été insolent avec vous et ce pauvre M. 
Rœder qui lui voulait que du bien. 

Elle termina sa phrase par un éclat de 
rire rauque, grinçant, qui la secoua pen-
dant plus d'une minute : 

.Cette gaieté acheva d'exaspérer. Laure, 

Elle tourna le dos à sa nourrice, en mur-
murant assez haut pour que celle-ci l'en-
tendit : 

— J'ai tort de parler de cela. Ces gens-
là ne comprennent pas. 

L'hilarité de Catherine cessa brusque-
ment. Son visage se couvrit d'une teint* 
livide, et d'une voix étranglée: 

— Ces gens-là... ils ont fait les genf 
comme vous ! . 

— Qu'est-ce que tu dis? s'écria Laure, 
se retournant comme si elle avait été mor-
due par un serpent. . 

Ses yeux lançaient des éclairs. On eût dit 
qu'elle allait bondir sur la paysanne et ls 
déchirer de ses- ongles. 

Mais la nourrice appartenait à cette ract 
robuste à qui la bataille ne fait pas peur. 
Elle releva la tête, cinglée par la menu* 
de sa maîtresse, et lentement elle répéta) 

— Je dis que les gens comme moi font 
les gens comme toi. 

En s'entendant tutoyer, Mme Rœder eut 
un mouvement : 

— Ah! ça te chagrine, que je tutoie... 
Ça froisse ton orgueil. C'est tout naturelt 
quand on a du sang des Tnulignan dans 
les veines, on méprise les petites gens; est-
ce que ces pauvres diables peuvent ma 
comprendre... Oui... Seulement il ne faut 
pas dire cela en face de sa mère. 

— Sa mère !... clama désespérément Lan 
re, portant les mains à son cœur. 

(A tUiVTtà 
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Départs de BORDEAUX pour : 
E.A PLATA, tou» le» u [ouri (Marchandises). 
SNDOCîIlNE, tous les mois... (Marchandises). 
jLOTE OCCIBtE.VIALE D'AEIUOUE, tons les 25 
; jours (Passager» et Marchandises). 

Cbde Navigation SKD-âTlâlfflQOE 
BRÉSIL, PL AT A, ton loi 14 J05M(ïasaajtn et Embrallses) 
^Renseignement* : i, Allées do Chartres, BOaDEAOI 

Pale Dentifrice 
DU BON SECOURS 
PRODU/T r~R A A/ÇA/S 

7^ 

du Docteur CHALIC* 

Poudra Ha Riz LIQUIDE \ 
AB*°lï? TÂCHES DE RQOSSIËuf 
^ avec la mSma facilité que l'éponge absorba uns goutte d'eau. 
Flacons a 2, 3.50 Gt 6 fr. Phie DE1BHEPARE, à Biarritz. 
VENTE dans tontes Pharmacies, Parfumeries et Crar.is Magasins. 

v« 
La plus belle :: 

Reïue de Tourisme H 
et de Voyages :: 

est en vente le jeudi (O' 30) dans les 
S! Magasins et Dépôts de la Petite Gironde. H 

S: 

Clsasnpasaes... | 
t Tùeopil. ROEDERER 

1HENNESSY 

'[VïeAPfïPHOUX 

FRÂTELL! CORÂ 

Gr«iiL(deBour909ne 
asîl spuments 

»■■ ( de Liqueur 

Cherry-Brandy Royal Gordon Rouge 
V!^S. SPIRITUEUX & LIQUEURS 

des premières marines et fle tontes provenances 

PAUL BONIFAS-BORFJEAUX 
78, Quai des Chartrons 

TÉLÉPHONE 65 2 

S SOURIS, MULOTS 
TiUPES 

Punaises, Cafards, etc. ,| 
sont détruits infailliblement 

Ecrire G. RICE-OTER, 
à Lisieux (Calvados). 

DEPGSiTàlRES acce&s 

' Ecoidemeats, Prottatitt, Cyatito. 
SUEBISDfé SUEE ,»u imm 

Le flac. 6 f. F. BUÎ.C. Pa>«i NARBWE.t toutes PharmàS 

.•«MALADIES NERVEUSES 
\mftioratioD erBgressi'Mt gaerts«» 

s-, ««s- CEMI«F nrenrl rvpnsinnn Pari* fl ! nausse .'iu. cr«USOt; Rlo-Tmto calme; valeurs vftCP Jn pre5-, Penstonn. farts et russes irrégulières; réaction de la de Beers; OAuS- camp. Discr. S9, r. Caumartin, Parts, américaines fermes 

IIP GUERI EN I MOIS COft»'KB TOUTIl 

R. SOISY-SOUS-MOHTMOREN^V CSi-O * 

NOUVELLES COMMERCIALES 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
du 11 lanvier. 

Poros... 

Ame' 
nés Ventila Prix 

du poids vil. 
Prix 

eîtrêitee 
1.43811.4381140 a I45tr. les 50 kli.jl35ai46 

(Droits d'octroi et d'abatase non compris). 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cota officielle des Marchandises) 

Paris, 17 janvier. 
Huile de colza, 220 fr.; huile de lin, 201 fr. 

MARCHÉ DE TjOULOUSE 
Toulouse, 17 janvier. 

Blés. — A la taxe; seigle, à la taxe; orge, 
60 kilos, 21 fr. à 21fr. 50; avoine et mais blanc, 
îi la taxe; haricots, l'hectolitre, 75 fr.; fèves, 
65 kilos, 24 fr. ; vesces noires, 80 kilos, 25 à 26 fr. 

Farines. — A la taxe. 
Graines fourragères. — Trèfle, 100 kilos, 130 

a 175 fr.; luzerne (sainfoin du pays, 100 à 110 fr. 
Fourrages. — Foin, 50 kilos, 10 à 11 fr.; sain-

foin ire coupe, 10 fr. 80 à 12 fr. ; 2e et 3e coupes, 
10 fr. 50 à 12 fr.; paille de blé, 5 fr. a 5 fr. 60; 
d'avoine, 4 fr. à 4 fr. 40. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 17 janvier. 

Cuivre. — Disponible, 130 liv.; à terme, 126 
Uv. 

Etairi. — Disponible, 1S7 liv. 10 sh.; à terme, 
183 liv. 15 sh. 

Plomb. — Disponible, 30 liv. 10 sh.; à terme, 
25 liv. 10 sh. 

Zinc. — Disponible, 4.7 liv.; à terme, 44 liv. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 17 Janvier. 

Essence de térébenthine. — Lourde. — .Dis-
ponible, 53 sh., vendeurs; janvier-avril, in-
coté; février-avril, 53 sh. 3 d., vendeurs; mai-
août, 53 sti. 9 d. 

Résine. — Disponible, 26 sh. 9 d. 

BOURSE DE PARIS 
du 17 janvier 

BULLETIN FINANCIEP 
Marché calme. Rentes françaises soutenues; 

Extérieure lourde; fonds russes peu actifs; 

MARCHÉ OFFICIEL 
Fonds d'Etat. - 5« libéré, 88 55; 5 % non li-

béré, 89 Oo; 3 %, 62 7o; 3 % amortissable, 68 75; 
Obi. 4 % Ch. de fer Etat 392; Tunis, 3 % 1892, 
328; Argentine, 5 % or 1907, 491; 5 % or 1909, 498; 
4 14 % or 1911, 87 25; Chine 5 % or 1903, 416; 
5 % or .1908, 409 ; 5 % or 1913 (Réorg.), 420; Egyp-
te (unifiée), 89; Privilégiée, 77 40; Espagne 
4 <", (Extér. 960 p.), 102 35- Hellénique 5 % 1881, 
316 25; 4 % 1887, 230; Italie, 3 y» "L, 69 50; Japon 
5 % 1907, 101 05 ; 4 % t910, 87; Bons 5 % 1913, 531; 
Maroc, 5 % 1904, 485 ; 5 «y 1910, 471: Portugal, 
3 % (20 £ cap.), 57 30; Russie, 4 % 1SS9, 76; 4 °/„ 
consoiid.. Ire et 2e série 70: 3 % 1896, 54 65 ; 5 % 
1906, 84 25; 4 Vj % 1909, 76; Serbie, 5 % 1902 400; 
Dette ottomane unifiée, 4 "X, 61. 

Etablissements de Crédit (Actions). — Banque 
d'Algérie, 2,925; Banque de Paris, 1,035; Comp. 
algérienne, 1,180; Crédit Lyonnais, 1,205, Ban-
que française, 198 50; Banque de l'Union pari-
sienne, 631; Barque de l'Azoff-Don, 1,180; Ban-
que nationale du Mexique, 310; Banque otto-
mane, 420: Banque russo-asiatique, 670; Fon-
cier égyptien, 668. 

Chemins de fer (Actions). — Est, 740; act. de 
jouis., 309: Paris-Lyon-Méditerranée, 1,005; Mi-
di, 905; Nord, 1,325; Orléans, 1,105; actl. de 
jouis., 690; Ouest, 709 30; act. de jouis., 310; 
Nord de l'Espagne, 437 50. 

Valeurs diverses (actions). — Comp. des mé-
taux, 980; Cie gén. transat, (act. ord.), 225; 
Docks de Marseille, 315- Messag. marit. (act. 
ord.), 132; (act. priorité), 15-1 50; Métropolitain, 
402; Nord-Sud. 118 25; Sels gemmes, 310; Société 
civile Suez, 2,655; Panama, 114; Procédés 
Thomson-Houston. 700; Tramways, 404; Acié-
ries de France, 840; Aciéries de la marin», 
2,155; Ateliers et chant de la Loire, 1,780; 
Chargeurs Réunis (part), 461; Compt. et mat 
d'usines à gaz, 1,424; Creusot, 2,370; Edison, 
504; Etablissements Deeauville, nouv., 204; Tré-
flleries du Havre, 338; Grands Moulins de Cor-
bel}, 151; Mines de Carmaux, 2,802; Mines de la 
Grand'Combe, 2,249; Mines de Malfldano, 235; 
Phosphates de Gafsa, act.. 856: Printemps (act. 
ord.), 339; (act. privil.), 278; Sày ordinaire, 425; 
Distribution parisienne, 358; Electricité de Pa-
ris, 465; Rio-Tinto (ord.) 1,760; Naphte russe, 
422; Makewka (privil.), 194. 

Obligations françaises (villes). — Paris 1865, 
539; 1871, 361; 1875, 195; 1876, 490; 1892, 257; 1894-96, 
253; 1893 , 316 75; 1899, 298; 1904, 315; 1905, 332 50; 
2 3/4 1910, 276; 3 % 1910, 285; 1912, 233. 

Crédit Foncier. — Communales 1879, 428 25; 
1880, 466; 1891, 302; 1892, 322- 1899, 327; 1906, 368; 
1912, 197. 

Foncières 1879, 463; 1883 , 316; 1883, 332; 1895, 840; 
1903, 368; 1909, 202 ; 3 ti 1M3 libérée, 392 ; 4 % 1913, 
422. 

Bons à Lots. — Bons à lots 1887, 58 50; 1888, 
62. 

Chemins de fer. ~ Ardennes, 315; Bônc-Guel-
rr.a. 336; Est 4 %, 402; 3 %, 335; nouvelles, 333 50; 
Midi 3 %, 331 50; nouvelles. 332 75; Nord 4 %, 

" 3 %, 345; nouvelles, 344 50; Orléans 4 %, 406; 
t 3 %, 346; 1884, 338; Ouest 3 %, 344; 2 vi %■ 342; 

0LIT0IRES. r P a g é o H 
Suppositoires anti-hémorragique», 

décongestionnants et calmants, 
complétant l'action du JUBOL 

TRAITEMENT CURAT1F DES HEMORROÏDES s 

PROSTATITC» - FISTO Les • RCCTrTea 

JUBOLITQIRES 
SuPPOSlTOlBeS RATIONNELS * OASB D RUMACROI 
yt-Ot RéaOBTHAM.02 GCBA5TVL*DAÛJ(ÉI1AUNt(* 

LES ETABLISSEMENTS CMATEIAIM 
~ Ruft Val«.nfci«i,n«B.. PABtS (FfBwct) 

1° Action, anti-hémorragique très énergique: Veumarrol 
est 10 lois plus actif que l'esculine seule et 20 lois plus actif 
que tous les extraits de marrons dTnde. Il est associé a 
l'Adrénaline ( action immédiate) et. au Gérastyl dont l'action 
vaso-constrictive se prolonge plusieurs heures. 

2» Action antiseptique par le résorthan (nouveau sel de 
resorcine et de thymol bi-iodé). 

3° Action calmante parla belladone èt la jusquiame. 
4° On ne doit pas conserver d'hémorroïSes, car eUes peu-

vent saigner, s'infecter et dégénérer en cancer du rectum, 
comme l'a établi le D' G. Rouvillain, ancien prosecteur de 
l'Ecole de Médecinè d'Amiens, QUI recommande hautesacnt 
l'usage des Jubolitoires. ' ' •> 

Établissaroents Châtelain, t, r. Vttlencienaes, Paris tante* ptu» 
macies.La botte de Jubolitoires, teo-, i tr. 5a. Les 4 boites,(eo.SOîr. 

Eaes-gîiqu© antiseptique urina 

Préparé dans les 
Laboratoires de 
l'URODOIUL 

PAGÉOL est sans yiti 
hôtes indésirables d 

"OPINION MÉDICALE i 

pour les gonocoques 
s veics uriaaires. 

• i,tS Pagèal, qui décongestionne les muqijeuâes ues voie* urinalre» renon-
Telte les tissus, gnïcs a un rajeunissement complet des cellule». Le 'pagéoi. 
meurtrier non seulement pour le gonocoque partout où il existe, mais eocor., 

four tous les autres microbes auxquels ce dernier peut s'ssocïei'. suftltatout. 
1 est le fondement, la base du traitement de l'arthrtte où du rhumatisme blen-

norraglque, parce qu'il est celui de la blennorragie elle-même. Car son action 
s'exerce non seulement à la surlace, mais égalemeut dans la profondeur des 
tissus, dans l'intimité de leurs éléments histoloKfques, où il s'en vient en 
même teinps supprimer toute stase lympnaUque, stase qu'on retrouve toujours 
a l'origine de tout épanchement, de tout dépôt plastique, comme il s'en forme 
dune les articulation:» atteintes de rtiuaiaUsme blennorragique. • , 

Dr BtuvTKASD,. de UaltMul 

. KlaMissaineEts Châtelain, î, r. Valenclennes, Paris, et toutes pharmacies. 
' La demi-Sjite, tco, 6 fr.; la grande boite, feo, 10 tr. Envoi sur le front. 

Paris-Lyon-Méditerranée 4 %, 399: fusion, 314; 
nouvelles, 316; 2 % %. 295; Sud de la France, 
290. 

Diverses. — Ateliers et Chantiers de la Loi-
re 490; Cie Transatlantique, 305; Gaz (Cie cen-
trale du), 5 % (500 fr.), 447; Suez, Ire série, 440; 
2e série, 380; 3e série, 374; Omnibus de Pa-
ris, 358. 

Obligations étrangères (chemins de fer). — 
Asturies, 3e hypoth., 3 %, 369; Nord-Espagne, 
Ire hypoth., 410; 2e hypoth., 3 %, 382; Lombar-
des, anciennes, 3 %, 169; Saragosse lro hypoth.. 
3 %. 356 50 ; 2e hypoth., 3 %, 349; 3e hypoth., 
3 %. 342; Volga-Bougoùïma, 4 1/2 %. 353: Altaï, 
4 1/2 %. 375 50; Central Pacific 4 %. 431; Chicago, 
4 %, 450. 

Diverses. — Crédit foncier égyptien, 8 %, 
385. 

VALEURS EN BANQUE 
Actions. - Machines Hartmann, 468; Bruay 

(Mines de), 1,670; Maltzotï, 5'47; Bakou. 1,725; 
Colombia (Pétroles de), 515; Llanosoff, 359; Spies 
Pétroléum, 18 25; De Beers, ordinaires, 372 60; 
preferred, 383; Jagersfontein, 119 50; Cape Cop-
per, 122 50; Chino Copper, 374; Ray Consolida-
ted Copper, 171 50; Spassky Copper, 51 75; Utah 
Copper, 643; Vieilie-Montagne (zinc), 715; Plati-
ne (Cie industrielle du), 554; Shansi, 21; Toula. 
1,368; Bahia Karaldin, 271. 

Mines d*Or. — East Rand, 17 50; Goldtlelds, 
41 50; Léna Goldilslds, 49; Modderfontein B, 
212; Rand Mines. 101 50; lloblnson-Gold, 29 25. 

COURS DES CHANGES 
Londres, Î7 76 M 4 27 SU »; Espagne, 8 18 à 

6 24; Hollande, 2 36 à 2 40; Italie, 82 w à 84 M; 
New-York, 5 SI à 5 86; Portugal, 352 V4 à 372 <é; 

Pétrograd, 1 68 à 1 73; Suisse, 115 à 117; Dane-
mark, 158 à 162; Suède, 171 à 175; Norvège MB 
à 106; Canada, 581 a 586. 

BOURSES ETRANGERES 
Change Madrid, 80 80; Barcelone, 80 70; Lis-

bonne, 834; Buenos-Ayres (or), 50 vs; Rio-de-
Janeiro. 12 1/16; ■ Valparaiso. tl U/16. 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant: Georges 'BOUCHON. 

Imprimerie GOUNOUILHOU 
rue Gttiraude, IL 

Bordeaux 
Machines rotatives MarinoBf 

Le remède est infaillible a la condition qu'il soit 
rttriployé tout le temps nécessaire. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURV guérit la Métrfte 
sans opération parce qu elle est composée de plantes 
spéciales, ayant ta propriété de faire circuler le sang, 
de décongestionner les irganes malades en même 
temps qu'elle les cicatrise. 

Il est Don de tair chatitu Jour des injections avec 
'HygiénUine des Dames (la boite. 1 fr. 60)., 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est le régulateur 
des règle:- pat excellence, et toutes les femmes doi 
veut eu faire usage à intervalles réguliers pour pré 
venir et guérir : Tumeurs Cancers Fibromes, Mau 
vaises suites de couches, Hémorragies, Pertes blan 
clies,'Varices. Hémorroïdes, Phlébites, Faiblesse. Neu-
rasthénie contre les accidents du Retour d'Age. Cha-
leurs. Vapeurs Etouffements. et., . 

La JOUVENCE da l'Abbé SOURV se trouve dans 
toutes pharmacies le flacon, 4 francs, franco 4 fr. 60; 
Ils 3 flacons franco contre mandat-poste 12 francs 
adressé à Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

r I U P * fi > 6 -~ T T ! ! O bouteilles BORDELAISES, Cliampagnes, 5Uto HU lit 1 tiill plu» haut cours ainsi que métaux, débarras 
toutes sortes. - jtAH, 137, Ci'JS. OU TONOU. 137, BORDEAUX 

i de Marseillecil.es Baquets», marq. dép., recom.par les 
I ménagères l'i© lr. les 101 ls. U'i tr. les 50k. net. Idoutes 
! l'ares, eont. mand.-posleouremb1. Sav. Henri Schweizcr 
S fils, à HaEon (B.-du-R.). Echant., (S'ih. V" références. 

AGENCE FRANCO-AMÉRICAINE 
ttecheches, Surveillances, IMvoi ces, Vois. Renseignements ga-
rantis. D« li. ME S5«-it.\E-, 24, rue Saint Rcmi, Bordeaux. $0 11. à té il. 

Jf iSsB ta *ïzF w fca vuses? m 
Ssiês-iaaa 9$romgj*&. rssliasilo, cflscrôit» eî agrêablo 

sans privations ni injections des 

'ALAD!ES SECRÈTES 
et de VESSIE — HO SI US ES et FERIES ES 

Lu boite : 4 ï'raîics iraneo - iinvoi discret - avec brochure gratuite. 
Pharmacie ■iSt.O'a?, 3'8, boulevard rie Strasbourg. TOULOUSE. 
Dépôts à Bordeaux : P"" Bousquet, ». r. Ste-Catherïnë; Ph" Sl-Pro]et, 93, r. 
Bte-Catherine P"i» Arbez. 24, pl. Aquitaine, el li"lesh" Pk'« de la région. 
A Hochelort :011ivier. Droguerie coloniale, rue de l'Arsenal. 

BUBRIS0N ASSUREE SANS POIVRES, 
m *$§ Vingt ans do succès par les 

, S III mm È-Vhe? GOUTTES SAIHT-MARC ÏUTMCYA, 
amélioration munï-dlote deti accidents tertiaires: Ataxie, lUiumatismes, Ulcères. 
Eczéma. Paralysie, Commet, Plaques, /Joutons, Chute de Cheveux, Mctrite, , 
Ecoulements. Le. flac. *fl O rr. Discrétion. Ecr.i GrclePharmacie Hyglèaique, 24,rue 
Etlenne-IVîarcei. Farla. DÉPÔT * BonnKMJîf : Plîlo Eouscruet S. r. Sainte-Cattiieriïw 

r:3 P
TERAIT' BËIULB: mm&m 

leonfort moderne, plein contre. 
Ecrire André, Ag. Havas, Bords. 

■SŒUVRE sérieux, robuste, 
Wtt demande. S'adresser avec ré-
îtérences 38, allées d'Orléans, 38. 

mm DEM. bûcherons pour abat-
Vil tre grands arbre?. — CHE-
iVPJER, 2, rue Esprit-dos-Lois. 

ifoie Decauvillcwagonnots, rails 
!» de 0m50 à v., 96, rue Bourbon. 

BALADEUSE et HARNAIS à 
vendre, 96, rus Bourbon, 96. 

600 Ê^l A~S0LDER~ 
iflep. 10 fr. le kilo; 3,00(1 paires 
chaussettes, 12 f. la douz^». IKdcI 
JPérifjord, II, r, Mautrec, Bordx. 

aument à vend, à cause malad. 
propriét., lm-io, 4 a., dressée à 

Jrduis. fins. S'adr. Michel, Vayres. 

|AME dem. au rez-de-chaussée: 
H chamb., cuis. meub. Adr. Jl. 

A VENDRE 
bonne jument avec baladeuse et 
harnais, 118, quai de Paludate. 

SOLDAT BELGE dem. marraine. 
S'ad. Joseph Otten, état-major 

C- 160, armée belge en campagne. 

Tffil0fl^à céder, joli quartier, 
i nUnV Bénéfice net 5,000 fr. 
par an. Prix 9,000 fr. Facilités. 
Progrès, impasse S'e-Catherine, 2 

AU DEMANDE femme pour niar-
Vin melonage. — Pâtisserie Teu-
lière, 35, rue Notre-Dame, 35, Bx 

MODE D'EMPLOI: 
ïl suffit d'appliquer la feuille d'ouate sur le mal, en ayant soin qu'elle iBÉ 

adhère bien à la peau ; si l'action tarde à se produire, ou si l'on veut une Blr* 
révulsion immédiate, asperger la feuille d'ouato d'eau-de-vie ou de vinaigre. f§|| 

MP 
H. E.—Avoir soîa as toujours s'assurer (sue la boîte Janne ventltte séyoïidalareiiroâaction ci-dessus 

>0UR HÉSSSÏEi 
aux fatigues et aux dangers des nuits 

humides ou glaciales, aux morsures du froid, aux 
einglements de la ploie, aux miasmes de l'atmosphère, 

sont inessmpaessaies 
Pensez aux dangers que courent les BRONCHES 

et les POUMONS de nos soldats 

NE MANQUEZ JAMAIS de JOINDRE à CHACUN de vos ENVOIS 
pour les préserver des Rlbtumes 

Maux de Gorge, Bronchites 
ou autres Maladies des Voies Respiratoires 

UNE BOITE DE VÉRITABLES 

MAÏS SURTOUT 
ayez bien soin de n'envoyer que 

Les ¥ÊHITi%,BLES 
vendues SEULEMENT en BOITES de 1.50 

portant le nom VALDA 
Sleules, le» véritable» sont 

efficaces 

A BORDEAUX 
Institut sèrother-apique 

du Sud-Ouest 
T» 1» jours, 9 à 12 h.. 3 à 6h. 

Dira, et Fêtes, !) à 12 h. 

Guérison contrôlée uar Laooratotre. 
Renseignements gratis et ~*ar aorrasponà. eSiaarèîe 

cours ISTESMËCE, 

A LOUER 72, r. Fonfrède, Bx. V billard, caisse et tables 
• marbre, 17,c.Bayorme,12à2h. EBENISTESdemand,5s-col,rs 1 d'Espagne,184,Bi 

âPPAREIL DUPLICATEUR HO-
NÊO état neuf à céder, 52, al-

lées de Tourny, 52. — Télép. 9-61. 

TOURS parall. neufs ou occas. 
d<Ms imméd. Ecr. Cefet, Havas. 

ACHETE chamb. mil. pitchpin 
ou aut., 236, r. S'e-Catheriiie, Sa 

III i reç. t. les j., 10, r. 
Idu OArnould, Bx 

TEINTURERIE, 3, rus lescure,-3, Bx 
P» USINE LAT ASTE «118.37—«a 
| Replongeage de Tissus 
J LAINAGE - CONFECTION ■ FLOTTE I 
LanTravaux pour Conf'ères *mm& 

A SIENDRE auto 35/40 chevaux. 
Pi W état neuf, 6 cyl., marque 
Vinot-Deguingand, pouvant être 
transformée auto-camion. Ad. jl. 

cTiù*ur#ien-denfi5ie 

| Quai de Bourgogne, 59, Bordx. 
. Extradions — Soins — Appareils 

TENTE 
Le vendredi 26 janvier 1917, à 

13 heures, il sera procédé par le 
B.eceveur des domaines, à Ribé-
rac, place de la Gendarmerie, h 
la vente aux enchères publiques 
de 5 CHEVAUX, 3 ' JUMENTS, 
3 MULETS ET 1 MULE réformés, 
provenant de l'armée. 

Paiement au comptant, 5 % 
en sus. 

Droit de préférence réservé 
aux agriculteurs porteurs d'un 
certificat. 

AUXILIAIRE à Sens, 100 kil. de 
Paris, demande permutant pr 

Bordeaux. S'adresser bur. jnal. 

AUTO 10 HP 1916. cond. intér.. 
luxe, 2 places. Dcumercq, rue 

Gustave-Carde, à La Bastide. 

PEUPLIER, CAROLIN, à- ven-
dre, 96, rue Bourbon, Bordx. 

Matériel électrique 
A vend.: 1 altern. «Gramme» 
triph., 20 Kva, 2,500 v. ; 3 transf" 
11-6 et Kva, 2,500/125/220 v. Appa-
reils coupures pour ce mat. -— 
Ecrire ORHIN, Havas, Bordeaux. 

Achat etYeete de Titres 
COTES OU NOM COTES 

Paiement de coupons 

Avances sur Titres 
Prêts hypothécaires 
Achats efe Successions 

ANDRE. 10. place Puy-Paulln 

-LEÇONS 
Brevet civil, militaire, prix réd. 
12, cité Falgerat, r. de Metz, Bx. 

MËOE'CIN ^li^tlTo-
priété située sur le bord du 
bassin d'Aroachon prendrait en 
pension enfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin do l'air de 
la campagne et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

77<l'b> VIN NOUVEAU 71* rt< 
lin 'il, r. I»ejronnet I I m 

VINICOLE NOUVELLE 

E mploy.6 bureau demandé. Age 
et référ. Ecr. Gas, Ag. Havas. 

| DEM. livreurs et commis 
I emballeur.Planteur Caïffa,Bx 

IA ÎSENDRE. gare Carcassonae, ! Représentation facile, b. rému-
<ri S 34 'A muids chêne usagés, I ti nérée, p. tous et partout, s« 
Î00 état neuf et 20 Rivesaltes. Bar- quitter emploi Ch. Albert, rue 
tiques bon état La Rocholle.Ad.jl. 1 du Château-Trompette, 7, Bordx. 

COQUELUCHE ̂ 'X 
Noticegraiis.Quimaud, Buzet (L-st-O.) 

I ehenrinée tôle 10 mètres, 0n>20 
diamètre; 1 pétrin mécanique 

état neuf. — S'ad. à Gallien, mé-
canicien à Pouzauiges (Vendée). 

VOULEZ-VOUS auprendre rapi-
dement et à peu de frais l'aa-
glais commercial et la sténo-
dactylographie 

9 
ALLEZ VOIR Ûie OLIVlvK Ty-
powriter C» Ltd. elle place gra-
tuitement ses élèves, qui sont 
recherchés par les meilleures 
maisons de commerce de la ré-
gion. — Téléphone 28 - 53. 

Plus de 4,000 machines OLIVER 
ont été fournies aux armées 

française et britannique depuis 
le commencement des hostilités. 
Demandez le nouveau modèle 
OLIVER n° 10, vous n'en trouve-
rez jamais de plus pratique. 

The Oliver Typewriter C» Ltd, 
Bx, 20, c. Chapeau-Rouge.Tél.28-53 

J'achète cher tout ce quil 
concerne le MOBILIER 

Moderne el Ancien. 
|l»éctiérat, cours d'Albrct. 39. BorlesBij 

CHARRONS FORGERONS sont 
demandés, 10 fr. par jour. — 

S'adr. Borion, 11, r. Brémontier. 

POiiESÏR^^^6^: 
100 kil., sacs acheteur, gare dé-
part; 8 £r. en plus mes sacs; re-
pris franco 8 fr. Mandat-poste 
Cariés, Agricole, Pamiers. Pas 
de contre remboursements. 

BftlQ ■ Achetons platanes, aca-
DUltf » cias, pins débités ou B' 
pied. Scierie, 43, boulev. Bègles. 

nu DEMANDE moteur à es-
Wn sence S à 5 HP. Faire offres 
EMILE, 9, rue des Capérans, Bx. 

B ELLES VACHES LAITIERES 
tt* races, prêtes à vêler. Mou-

nissens, d»° Domingue,Arbis(G<t°) 

O u DEM. associé pour cinéma 
il disp' 450 fr. Ecr. Dominique, 

poste rest., Andernos-les-Bains. 

mm 
Vous êtes toujours énervées, Vous avez des 
humeurs noires, de îa mélancolie, des accès 
de tristesse, Votre teint est jaune, bilieux, 
Vous souffres du Ventre, de l'estomac, des 
reins, du foie, Vos règles sont difficiles, 
douloureuses, insuffisantes. Vous n'aVez 
pas d'appétit, Vous manquez de gaieté. 

Vous compromettez Voire beauté, 

RECOUREZ DE SUITE AUX 

AVIS 
La Coopérative d'Alimentation 

du Personnel de la Société fran-
çaise des munitions recevrait 
avec plaisir les offres écrites de 
MM. les Représentants des mai-
sons de gros d'alimentation de 
la région. 

La Commission d'achat se met 
à leur disposition, sur rendez-
vous, tous les dimanches, de 
huit heures à onze heures, au 
siège social, 80, avenue Paul-
Bert, à TALENCE. 

Clac! monteur 
ouvriers en lignes électriques 
aériennes demandés d'urgence 
pour La Rochelle. — GHILARDI, 
72, rue Montrnirail, 72. 

Laxatives, Antibilieuses, Antiglaireuses, Dépuratives 

ELLES GUÉRIRONT VOTRE CONSTIPATION 
sans rien modifier à Vos habitudes, et Vous 
rendront, aVec la Santé et la Beauté, un 
délicieux bien-être que Vous ne connaissez 

plus depuis longtemps. 

BEAUX MOBILIERS D'OCCASION f 
Rlvlp cours d'Attirât I 
UQJICJ Achète et vend I 
Meubles neufs et d'occasion.) 

Matériel neuf à vendre 
i Un moteur élect. co'ur' triphasé, 
' 220 volts, 40 HP; un tour parais, 

jhr pte 250"/"; une perceuse desc*° 
autom., pouv' percer 30"/". Ad. jl. 

TOURNEUR désire un permutant 
pour Dunkerque. Ec. 36, r. des 

Ecole®, à Malo-les-Bains (Nord). 

MOBILISE poudrerie banlieue 
H! Lyon d<tf> à permuter avec mo-
bilisé poudrerie Bergerac, Ecr. a 
Barbaud, r. du Treil, Bergerac. 

LOCAL INDUSTRIEL avec force 
motrice de 30 HP à louer. S'ad. 

Comptr Indi, 25, r. Ste-Catherine. 

B ELLE SALLE A MANGER ET 
PIANO DE MARQUE à ven-

dre. Prendre adresse bur. journ. 

G RANDS PORTRAITS OTf 
avec cadre noyer, mm l 

Horlan, tt, rue Dauphine, Jttx. 

A LOUER, près boulevard du 
Bouscat, hors ville, chai très 

sain, pouvant se transformer en 
local industriel.- Surface 1,450ms. 
S'adr. Dabadie, 6, rue Guiraude. 

A MENDRE MAISON, 8 p., rem., ï écur., gr. loc. Rapp. 1,200 fr. 
Prix 14,000 fr. Adresse bur. jnal. 

nu DEM. cuisinière pour restau. 
WH rant, rue Achard, 21, Bordx. 

P rofesseur latin franc. - ffrec, 
8: place d'Aquitaine (au 1er). 

Demandez dans toutes les bonnes "Pharmacies 

LES PILULES DUPUIS VÉRITABLES 
Vendues en boîtes âe-l fr. SO semblables au modèle ci-dessous 

EEFUSEZ LES CONTREFAÇONS ! EXIGEZ TOUJOURS 
LES PILULES DUPUIS, tout court, SANS PRÉNOM 

et les mots Avec une 

Étoile ronge 
Marque déposés 

sur 
LA BOUE 

[vTuLtsBiri 
[150" 
SCO-

ANTIE 

! Otyii Centra : G LE 

^ÊPURAliVES 150' 

Sji3rniuM te r 

(OU l\uc Lcon Oambelta 

Dupais-Lille 
imprimés 

en noir sur 
chaque pilule 

de 
couleur rouge 

3.s 
«EUES l'Ait AN 

AVEC 10 POULES 
Procédé infaillible. — RAVOLET, 
21, rue Vdotor-Massé, Si, PARIS. 

Uonmie agile, posséd. 4,000 fr. 
« plus un revenu de 100 fr. par 
mois et retraité, demande maria-
ge. Se déplacerait. Adr. journal. 

DEMANDEE, environs Bordeaux, 
femme, veuve de préférence, 

pour blanchissage d'une famille, 
S'adr. Mercerie, 11, rue Buffoa. 

, jno HOMME, 18, a., sér., commer-
«Sçant, dem. représentât. Bx ou 
env. ou trav. bur. Ec. Ry, Havas. 

01DRE nouv. ext., 0'40 le lit. gros 
et VJ gros, 56, rue du Mirail. 

O M DEMANDE moteur gaz pau-
vi vre 25 chovx environ. Ecr. 

à BERTEAU, Ag. Havas, Bordx. 

,fl M disp. Bordeaux 2 tours pa-
n Bsraïlôles, h. de p. 230, ép. 100, 
poids 1,300 kil. Ec. Perrier, Havas. 

VENTE EN GROS pour forains, 
bazars. Stock considérable. 

Prix déHont concurrence. 25, 
rue des Ayres, 25, Bordeaux. 

MUNITIONS. On désire comman-
™ dit. industri travaill' p. guer-
re. Ecrire Sillem, Ag. Havas, Bx. 

fr. demandés en rente 
9W«*v viagère, garantie sur 

maison. Ecr. FanyJ, Ag. Havas. 

O U DEMANDE une garde-mala-
W de, 31, c. de Tourny, au l«\ 

COMME LE MARIN 

De même que le marin goudronne son 
bateau pour qu'il résiste à l'assaut des va-
gues, de même l'homme soucieux de sa s an» 
té goudronne ses poumons avec du Gou* 
dron-Guyot pour résister aux bronchites, 
toux, rhumes, catarrhes, etc. 

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les repas, à la 
dose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. Oc arrive même 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du pou-
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette décom-
position. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit au lieu du véri-
table Goudron-Guyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. Il est 
absolument nécessaire, pour obtenir la guérison de vos 
bronchites, catarrhes, vieux rhumes négligés et a fortiori 
de l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans les 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette; celle du 
véritable Goudrcn-Guyot porte le nom de Guyot imprimé 
en gros caractères et sa signature en trois couleurs : violet 
vert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Pris du Goudron-Guyot : 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et guérit. 

t P- S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 
leau de goudron, pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas. 
Elles obtiendront ainsi les mêmes effets salutaires et une 
guérison aussi certaine. Prix du flacon : a fr. 50. 

C /V nP*ÂÏ I r,
1
^

 Maison FRÈRE, 19, rue Jacob, 
ir^laif W Parts, envoie à titre gracieux et franco 

par la poste, un flacon échantillon de Capsules GUYOT à 
toute personne qui lui en fait la demande de la part de la 
Petite Gironde. 

OREE PURE 

ÂLA MERE MICHEL 
TR£S APPRÉCIÉE ET TRÈS GOÛTÉE 

Pour le Gros; V°.r ALARY, GU i LHEM & (^.Bordeaux 

VOIES U RI M AIRE S- - <3-sxox-iso23.de la 
SYPHILIS, contrôlée par l'analyse du sang. Clinique 
WASSE1SMA?™, 23, me Vital-Caries, BORDEAUX.. 
ïraitomentemms séancedos Rétrécissements, Ecoulements 

Les trots Brvenaros documentaires an Docteur tfaXXgJl»j 
S'Jpeyrc'ts, S. Square de Messine, Pnrii. inrlu iMMMia*Sljr>S etla 

I «bu l'homme et iln 1» remme toit mojées, 
I tu lai. dlioiiuBSBt. «stls et fan» rat Malt, BLENNORRAGIE 

OUBRISON oenMmvB 
SERIEUSE 

kîans rechute possible 
| panes COMPRIMÉS de OIBKRj 

606 aijsorbaMe sans piqûre 
traitement facile et discret môme en voyage 

La boîte de 40 comprimés •£* fr. ^îî franco contre mandat ~> 
l\ous n'expédions pas contre remboursement 

Pharmacie GÎBERT 19 rue d'Aubeane - MARSEILLE 
Dépôt à Bordeaux, Ph" Roussel, i, place Saint-Projet. 

m ( TOI!! S à v., 23 ch., 16 places, 
■r» Avenue jeanne-d'Arc, 50, Bx. 

OUVRIERS CHAI dem. 102, quai 
wChartrons, bon. journ. Inut. se 
présenter sans sérieuses référ. 

BAI* 1 RENES, CHENES,. ACA-
BPlOClAS, diamètre 0,11 et 
au-dessuj, sont demandés par 
Etablissements HARRIBEY, 37 à 
49, chemin de Pessac, 37 ù 49, Bx. 

AUXILIAIRE, manœuvre, dem. 
rlperaïut. Marseille ou Clermont-
Ferrand. Ecrire Félidat, Forges 
du Sud-Ouest, a Bordeaux. 

MOTEURS A GAZ i et 6 chevaux 
tu à vendre, 20, r. Margaux, Bx. 

ESCARBILLES a enlever. Rat™ 
Ste-Croix, 9, r. du Moulin, Bx. 

SENDRE atelier de serrurerie 
f bien situé. Adr. bur. jnal. 

PIANO occas. à v., 35, r. Belfort. 

JMBAIXEUR non mobil. dem« 
B, 172, rue du Jardin-Public, 172. 

Eclairage gratuit des cycles par 
magnéto « Etoile », 1. p. puissto. 

Grand choix de lampes de poche. 
A. SIGNORET. «1, r.StB-Catherine 

1 justeurs et out.iileurs ddés, rue 
«Judaïque, 251, Garage Bordelais 

O U DEM. valet chambre hôtel 
li Lambert, 3, rue Gobineau^ 3. 

ALIMENTATION chevaux et 
bétail. Fèves et sa-produits prix 

avantageux. S'ad. 3, r. Cabanac. 

D EMANDE ménage jardinier, 
femme s'occupant basse-cour. 

S'adr. Mercerie, 11, rue Bufion. 

i 

M DEM^n^lefSuv^ 
res, munies de pièces d'identité, 
pour travaux de confection. 

PERDU, de rue Pas-St-Georges 
à place Richelieu, bracelet-

montre or for. allongé. Rapport 
Pons, 28, r. Pas-St-Georges. Réc! 

Perdu dimanche, quartier bar-
rière Pessac, sac dame initiales. 
Rapport. 44, rue de la Raquette. 

PERDU le 16 janvier, quai des 
Chartrons, vers la rue Raze, 

paquet de 25 sacs neufs. Aviser 
Worms et C»e, 133, q. de Bacalan. 

PERDU jeune chatte 3 couleurs. 
Rapporter 74, chemin de Pes-

sac, 74. -- Bonne récompense. 

PARAISSANT 

les MARDIS OîVEITOEDIS 
Elles sont reçues : le LUNDI, 

jusqu'il 9 heures, et le 
MLIHRbTH, jusqu'à 18 heures. 

ffllBlinm par insertion : s Lignes 

*La Ligne comprend 25 Lettres, 
chiffres et Ponctuations). 

IA montant des annonces doit 
toujours accompagner l'ordre. 

Demandes d'Empiol 
GE'JS DE MAISON 

C hauffeur, 31 a., réf. guerre, d^ 
cond. tour ou camion, réf. 1°' 

ordre. Ecr. Barbe, Havas, Bordx. 

Cuisinière et fme de oh. dem. 
place même maison ou sépar*. 

Sér.réf. E&r.Daste, C.r.Châtaudun. 

Tv™ VTO, 40 a., s. enf., tiend. int. 
XJmén. oh. pers sIe, don. soins 
Bx ou env., b. réf. Bouty, Havas. 

Du° sténo-diact., exp^rim., con-
nais, ang, ay. mach., dem. 

ompl. Vi journ. Oyral, Ag. Havas 

D ame sér. dem. place bijoute-
rie préfér., bur. pour écritu-

re. Se déplacerait, vlsit. clientè-
le. Delpeuoh, 33, rue Saint-James 

£ EMPLOIS BÏVEBS 
O fr. SO la ligne 

npoulanger marié demande sui-
'JTîté au loyer ou gérance Coo-
pérative. Adresse : Boudevin, 89, 
rue Chevalier, Bordeaux. 

îa Loi, 

marié, non mobilf 
oniande une Cooné-

ch. M'i» Lebris. rue 
Saintes (Char.-lnfér.). 

D ame 47 a., ay. eu rev., dés. 
situât, auprès pers. si» ou pl. 

conese banl" Bdx. Masset, Havas. 

Homme seul, 51 a., bon. instr. 
primro, eonn' aga'ic. et vitic, 

sér. réf., d^ pl. régr ou hra« conf»". 
J.-N.Marquet,la Carrette.p.Eauze. 

Jne fille sténo-dactylo ay* tra-
vaillé dans maison vins, dem. 

emploi. Ec. Laporte, Havas, Bx. 

Jne femme, b. instr., b. éduc * 
dem. pl. dame de et» ou empl. 

Pur., hôtel sér. Ec. Dard, Havas. 

JM homme, dégagé obligat. mi-
lit., conn. bien espagnol, peu 

anglais, bonne instruction, ré-
férences, possède permis condui-
re autos, spécialité vins, deman-
de emploi. Adresse : Martin, 21, 
rue Verdier, Bordeaux. 

ônsieur sér., pouv. fournir 
bons renseig., dem. emploi 
Ci bur., garde magas. où au-

tre. Ecr Pierre, Ag. Havas, Bx. 

M r espagnol, sérieux et de 
bonne présence, parlant un 

ueu le français, avec 15 ans de 
pratique dans magasin de soi-
ries dem. emploi dans le com-
merce. Sans prétention. S'adr. : 
Roél, rue Porte-Dijeaux, 68. 

C aissière demandée, 24, rue de 
la Gare. Références exigées. O 

D do fmo chambre Bx, 38 à 48 a., 
gag. 40 fr., réf. Adem, Havas. 

D emandé jeune fille campagne 
pour domestique tout faire 

dans famille. Ecrire avec référ. : 
Luiz, 30, c. du XXX-Juillet, Bdx. 

oupeur au balancier deman-
de emploi. Adresse bur. jnal. 

Ifloiffeur 22 ans, désirant ap-
\yprendre coiffure dame. dem. 
emploi maison mixte. Ecrire : J. 
pollaart, 5, rue Dudon, Bordx. 
'<ftO'mpt. exp., réf. 1«' ordre, d<t« 
^'empl. bon. mais. Lafurt, H", 

'/"Confections p>' 'hom. J«° hom. 
V^"16 a., tr. au cour., dem. erupl. 
Vendeur. Faire offres : Baldes, 
K', avenue de Bordeaux, Agen. 
fthauffeui- d'auto très sérieux, 
Obonnes références, dem. plti-
ca. jEcr. NttsMa. Ajc. Havas, Bx. 

Homme 50 ans, connaissant 
toute cuit, et vitic, élevage, 

demande place régisseur dans 
grande propriété. Meilleures réf. 
Ecr. Jeanct, Ag. Havas Bordx. 

Ingénieur tr. au cour. an*, corn, 
et ind., réf. 1er ordre, prendr. 

dès mainten. direction ou suite 
ait. jntér. arrêtée cause gberre, 
pet. prêt. ET. av. dét. Eugi H». 

J eune fille 17 a., dactylo, con-
naissant travail bureau, dem. 

place. Ecr. Janvier, Ag. Havas. 
-|-ne fmo v", très bon. vendeuse, •J apte à t. comm°«, belle écrit., 
soUlc. empl. magas. ou bur., très 
bon. réf. Ecr. Ciïried, Ag. Havas. 

rno fmo présent* bien dem. em 
p!oi. Ecr. M. B., 17, r. Lalande. 

Jeune fille sérieuse dem. place 
■cuisinière. S'adr. M»» Bussiè' 

re, quartier St-Paulin, Bègles. 

t:) 

eune femme sachant coudre, 
tout faire, dem..journées.S ad. 
r. des Remparts, ch. tisseuse. 

T» hom. 18 a., bon. instr., dem. 
çj place cotam. ou mdustr. lier 
P. Mila, 38, " ' avenue Thiers. W». 
jeune homme espagnol dem 
ti emploi p. compt. ou corres 
pondance. Ecrire: Skawinski 
SS.,çri"" Au CliaaiaaLja.-BAUCiV HZ-

Régisseur dipl., chev. Mérite 
agric, 20 a. prat. vitic, agr., 

élev sér. réf., d<i« domaine a ré-
gir Ec, Coursier, Ag. Havas. Bx. 

Soum, 

ayant connaiss. 
dem. emploi. -

rue Rosalie, Bordeaux S téno-dactylo, . 
co.mp>bilité,_dem. |m*plot. -

D emande jeune homme 16 ans 
présenté par parents. Cha-

pellerie 4-8, r. Ste-Catherine, 101. 

.envamdé laboureur-vigneron 
de la Gironde. Bons gages, 

ïcrlre Castey, Ag. Havas Bordx. 

D ames et DU»», très bonne te-
nue, pr représentation facile, 

sans cohn. spee. Fixe et commis. 
Vendredi et samedi, de 2 h. à 4 h. 
Th. Michel, 46, rue Fomdaudège. 

D emandé femme service la 
journée, 21, rue Margaux. 

E mployé 11b. serv. mil., calcul, 
vite, demandé p. caisse. Se 

prés. av. réf. 14, q. Louis-XVIII. 

L ivreurs et livreuses à la vol 
turette demandés. Docks de 

Guienne, 1, rue Rousselle, Bdx. 

Yeu" de guerre d«i« place con-
cierge. Ec. Spink, A g. Havas. 

diras a*Empïol 
GENS DE MAI85N 
& EMPLOIS DIVERS 

O fr. 75 la ligne 

A utos. On appr. méc prés-
par pareote, 36, rue SWflR 

Bonne sérieuse demandée, sa-
chant bien cuisine, 157, rue 

Sainte-Catherine, Bordeaux. 

Crochet 2 à 4 fr. par jour. Anna 
Roussel, Grenade (H»-Garon.) 

rcommis et appr. épiciers rW»». 
<Usyndic. EplC.M. r. St-RerAy. 

C haussures. On demande mon-
teuses ficelle. Tisseyrc, l»i 

rue de la Benaugc. 

Coiffeur d"« ouvr., 110 fr., nour-
ri. Adr. 15. c Saint-Jean. Bx. 

La Société anonyme d'entre-
prises et de travaux, 152-161, 

rue de l'Eglts'e-Saint-Seurin, Bor-
deaux, embauche : chefs d'équi-
pe électriciens et bobineurs, 
monteurs pour chauffage cen-
tral, plombiers, ferblantiers, lan-
terniers, tôliers, chaudronniers, 
soudeurs, forgerons, serruriers, 
ferronniers, peintres, menuisiers, 
plâtriers. — Places stables. — 
Inutile de se présenter si l'on 
n'est pas bon ouvrier, sérieux, 
ayant des références. — De sent 
heures à huit heures du matin. 

Maréchal demandé. Meynard 
vétérinaire, 3, impasse Hus-

tin, Bordeaux. 

M écaniciens pr auto demande» 
Serin, 277, rue Turenne, Bx 

Ménage, mari jard. et soigner 
chevs, femme cuis., d"1» pour 

campagne. Ecr. Jalot, Ag. Havas 

Ménage vignerons dem. Se 
présenter avec référ. chez 

M. Chanvril, rus Lacornée, « bis 
"anœuvres demandés 5, ru 
.de Moscou. Bordeaux. 

n dem. famille labour.-vigne-
ron.S'»rMai'tineau,Barsac,Gd« 

(~\n demande un débutant de 
V_/14 à 16 ans travail de bureau, 
jolie écriture. Adresser offres 
Rambié, Bourse, Bordeaux. 

O n dem. placicre-encaisscuse. 
Ecrire : Compagnie Singer, 

22, rue du Mirail, Bordeaux. 
n d<t» port»» de pain, 38, r. du 
Palais-Gallien. Bonne place. 

O uvriers peintres demandés, 
28, rue Lucien-Faure, Bordx. 

O n d*» début» p. vente et cour-
ses, 16 a., 30 fr. 42, c. Verdun. 

On dem. pour grande propriété 
envir. Bdx, ménages domes-

tiques, soigner chev* et travaux 
cultures. Référ. exig. Hélie, chat. 
La Croix, Carbon-Blanc (Gird8). 

O n dem. opérateur-œécanic»»11-
dentiste, 3, rue Villedieu, 1er. 

n dem. chauffeur expérimen-
té pour maison bourgeoise. 

Refér. Ecrire : René, Ag. Havas. 

tn dem. dame sér. sténo-dac-
telo. Eftr^aT.râtTonrivHavas. 

On demande une équipe do 3 
à 4 espagnols sach. défoncer. 

Ecr. Fanylat, Ag. Havas Bordx. 

kn demande un garçon de ma-
rgasin 44, ru», Saint-James. 

On dem. jardinier, fleuriste, 
potagiste, avec références 

Cours Saint-Jean, 206, Bordeaux. 

O n dem. bonne a t. f. pr ca/n 
pagne, 2 maîtres. Dupont, H«« 

On dem. pr la campagne une 
bonne à tout faire. Ad. Blan 

g-illc, aux Pargaux, Queyrac. 

On demande jeune débutant 
présenté par parents, jolie 

écriture. S'adresser 2, Gours de 
l'Intendance, Bordeaux. 

On demande bon ajusteur (fran-
çais connaissant la rçfcara-

Mon automobile. — Bayou, au-
tos, Cognac (Charente). 

/""Yn dem. llsseur mécanicien ou 
Vymécaniclenne, bien payé.Cha 
pellerie Deymler, 5, r. St-Remi. 

On dem. domestique résinier 
Seul gagé. Faire offres : Mey 

re Chéri, Ste-Hélène (Gironde) 

On demande pour hôtel dans 
les Pyrénées (9 mois de sai-

son.) : 2 fem. de chambre, 1 va 
lot de chambre sachant condui 
re auto, 1 femme p. ia vaisselle 
1 pot. jeune hom. ou jeune fille 
pour aider à la cuisine, 1 fille 
de salle. — Ecrire en donnant 
réîéœuces : Quossac Havas, 

O 
P iqueuses chaussures deman-

dées pour travail domicile. 
S'adr. 25, rue Permentade, Bdx. 

Tourneurs - ajoustcurs n. mob. 
dem. 18, rue Monadey, Bdx. 

MOBILIERS, etc. 
1 fr. 50 la ligne 

Achat au plus haut prix : dia-
mants, bijx, argenter. Boôs, 

il, r. P'»-Dijeaux, Bx. G4 choix 
d'occas. : bag. brill. solitre 3 car. 
envir. pur. bl., 3,000; bag. tourbill. 
1 car. 3/4 envir., 1,950; boucl. d'o-
relU. brill. solit™ 7 car. env., purs 
bl., 7,509. Sautr», coll. or, sacs arg' 

A v. : chambre riche Louis XV, 
.machine à coudre et articles 

ménage, rue Laseppe. 30. 

. A v., tissus, nouveautés, inaté-
_/"i_riel complet de magasin. Ins-
tallation gaz. Pr. adr. bur. jnal. 

Ach. moteur 4 cylindres, 12 à 
16 HP; tours parallèles. — 

Adresse au bureau du journal. 

A 1er cause dép., 18 kil. Bx, 10 
mètres gare, mais. 6 p., dé-

pend., jard., 1,500 m., fruits, 40 
poules, chèvre. Adresse journal. 

B 
aladeuses à vendre. 49, rue 
Carpenteyre, Bordeaux. 

B eau mobilier marq. et div., m. 
prix de sa valr. 28, r.Henri-lV. 

G heval do labour à v., château 
La Rafette, Saint-Loubès. 

J 'achète livres t» genr. Jourde, 
10, rue Duftour-Dubeigier, Bx 

Tlioney à vendre, 3 a., Mme Call-
JT labet, ch. Joli-Bois, Mérignac. 

etlte voiturette occ. dem. par 
Boiclaud, à St-Même (Cht«). 

A lternateur 12kw mono 50per., 
1,5001; poulie dtr» 1050x220"/-, 

250 kil., 12aJ; 13'poutrelles pin f 
5m20, 150t. Chollon.La Clotte.C*»-lr» 

Av. matériels divers scieries. 
Marboutin, Marmande (L^G.) 

Av., mach. à coud. Singer. Bé-
rard, 24, r. Rôpublique,Bègles 

P 
oues fortes balad., omnibus à 
v. R. de la Croix-Blanche, 35. 

S tock belles laines à tricoter à 
11 fr. le kil. Ecr. Vec, Havas. 

V ieux dentiers sont achetés au 
maximum', 31, r. Iispr.-d.-l.0i3 

Av., omnibus et harnais, ton-
neau harnais jaune, état 

neuf. S'adr. bureau du journal. 

"Trente, achat timbres-pte, bon-
V nés condit., 59, r. du Mirail. 

A0T0S à CYCLES 

Av., beau cheval 9 a.. 1 m. 63; 
se monte et s'attt». 70, r. Mar. 

celin-Jourdan, matin, Caudéraji. 

A 
T., bois lit demi L. XV, part 
ét., 2, r. Combes, 4», le matin. 

C amions-autos marq. françai-
se neufs et occas. de 1, 2, 3, 

4, 5 tonnes à ' vendre, livraison 
imméd. Grange,49, r.la Franchise 

oquérr cond. int. 10 HP. 2 pl., 
b.marq.,gar.ét.n.Roux,Havas 

Av. voiture Unie 12 HP, 4 pla-
ces, état neuf, 3,000 francs. — 

Moto Peugeot 2 cylind., 350 fr. — 
Gaohc, av. Gambetta, Angoulême 

uto 12 HP, 4 pl., demandée. 1r. 
pressé. Ecr. Dircol, Ag. Havas 

A 

A 

Voiture Berliet, 1910, torpédo, 
parf. état marche, pouvant 

' se transform. en camion, livr 
imméd. Grangé, 49, r.la Franchise 

Avendre, bon matériel de scia-
ge en forêt, visible en mar-

che Ecrire pour renseignements. 
Adresse bureau du journal. 

Ut enfant, ét. neuf, matin. 
.6, r. Théodoxe-Gardera, Bdx. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

A louer, petite chambre garnie 
_£i_pour homme. Electricité — 
S'adresser lie, rue Lecocq, Bdx. 

A affermer plusieurs "hewares 
prairies, éfa-ble, logement pr 

«ace, b adosser buxiwu JCUU-JMJL 

A Ier maison meublée, 5 pièces, 
f\_cuisine, rue Vergnaud, 50. 

Pour visiter, 18, rue Mandron. 

O 
o 

B ur. meub. à 1er, pl. Rohan, eau, 
élec. S'ad. 46, c. d'Albret, 2». 

D ans belle villa particulière, 
près du parc, chambre et ca-

binet meublés, av. ou sans pen-
sion. Ecrire Reyet, Havas. 

oïl charn., cab., élec, 3 baie, 
à louer, 28, rue Henri IV, Bx. 

M o» 1 étage, 14 p., jardin, eau, 
gaz, élec, chaff. central, bou-

levard. Adr. bureau du journal. 

J 

T)etite.mais meub. à 1»», seule 
X cuis., ch., cab., eau, g., élect ! 
pet. prix. Adr. 28, rue Henri-TV. 

i or, rez-de-ch. meublé à 1er 6f7 
Xr. Tondu : jardin, eau, gaz, êl. 

SV ét. à 1. 154, r. Judaïque, 650 f. 
iiiPr vis., 59, Intendance, .mag. 

Demandas de Location 
1 fr. la ligne 

A ppartement vide, cuis, ot 1 ou 
XX2 chamb., dem. quart. Char-
trons. S'adr. .;6, rue Mandron. 

D "?* sl° dem. 3 p. vides. £5 à 30, 
cl. mais, tranq. Bareil, Havas 

D a° ? P- vid. ou gr. ch., déb., 
mais, quart, conv. Essain, lia 

lonctJ-» louer, échoppe ou app» 
4 à 5 p. Pressé. Ec. Eonoei.Hav. F 

M énage sans enf. dem. à louer 
à partir de mars ou avril, 

eohapjpe av. cave, eau, gaz, 4-5 p. 
F.off.MiieSauze,r.S'»-Catherine,194 

On dem. à louer appartement 
3-4 pièces ou échoppe, eau et 

gaz. Ecr.: Cari, Ag. Havas Bdx. 

On dem. entre cours Alsace et 
Saint-Jeain, appartement vide 

4 pièces, eau, gaz, 550 fr. Offre : 
L. Dubois, poste des Salinières. 

On désire pet. appart, meub., 
Bx .ou.ba-n). lie. en indiq. px, 

.txAi'JCY.. r'.a_fjA JMrxnt&v^xùau. .Rit-*_ 

n dés. meub; locat. av. pro-
messe vente. Ec. Piloy, Havas 
n dem. 2 p. et cuis. meub. av. 
jard. ou cr si pos. Barbe, H". 

On dem, 1er meub. pour plus, 
m., ch. et cuis., pr. r. Lafayet-

te. Brédillard, 35, r. Traversiôre. 

Villa, 5 pièces vides, deman-
dée, environ de Bordeaux. 

Ec détails, Hac, Ag. Havas Bdx. 

Vsnî&s et Achats dlmmëiiolcs 
TERRAIM8. PROPRIÉTÉS 

1 fr. SO ia ligne 

Avendre ou à louer. Vaste lo-
cal on partie construit, 106, 

rue Croixde-Seguey, avoc sor-
tie rue d'Eysines. Superficie 700 
mètres carrés, ou avec garage 
attenant 925 mètres carrés. S'a-
dresser 3, rue de Moulis, Bordx. 

A v. propriété rapp. envir. Bx, 
bois, élevage. Adr. bur. jnal. m 

Gours et Lscoes 
1 fr. la ligne 

Avis aux tailleuses et dames. 
Lacaze, tailleur pour dames. 

41, rue Sainte - Eulalle, a ouvert 
une Ecole de coupe, couture et 
moulage. Coupe simplifiée. 

Cours sténo-dactylo, anglais, 
allemand, espagnol, depuis 

7 fr. par mois, 52, allées Tour-
ny. Téléphone 9-61. — Chaque 
élève dispose d'une machine. 

Dame professe ) r, officier d'A-
cadémie. Leçons, éducation 

particulière. Sér. réf. Adr. jnal. 

E tablissements Jarnet Butte-
reau, les mieux organisés 

pour apprendre rapidement çnez 
soi ou sur place : comptabilité 
sténo-dactylo, etc Demander le 
programme gratuit, 67, cours 
Pasteur, Bordeaux. - ,a 
forfait. - Diplôme. — Facilités 
de paiement. 
OÎTéno par correspondance. Suc-
hcès sûr. Notice gratis Ec: SM 

Produits Alimentaires 
1 fr. 50 la ligne 

ait demandé à propriétaire 
jpr dépôt, 14, rue de Laianda. 

Lait condensé sucré, 1,000 cais-
ses dispon. Hendaye. Chau-

vin, 17 bis, c d'Aquitaine, Bdx. 

Fonds de Commerce. Industries 
1 fr. 50 la ligne 

On désire acheter bar ou épl< 
cerie. Adr. bureau du journ 

Traïam à Façon 
1 fr. la ligna 

E ntreprise générale tous tra-
vaux mécaniques et électri-

ques. Force motrice et éclairage. 
Réparation tous moteurs élec-
triques et explosion. S'adresser, 
43, rue Belleville, Bordeaux. 

H orlogerie de la marine, 31, r. 
Esprit-d.-Lois. Réparât, gan 

J eune dame dem. écritures ou' 
petite comptab. à faire chez 

elle. Ecr. Julien, Ag. Havas, Bx. 

Tapissier décorateur a façon. 
Sommie-s neufs et réparât 

sièges, tentures, matelas, déme^ 
nagements, etc Marcel Faure 
tapissier, 29, rue Dauphine, Bdx 

Perdus ou Trouvés 
1 fr. la ligna 

Perdu le 4, gros chat taillé, ti, 
gré, tons fauves. Rapp. rua 

sainte-Catherine, 13. Récomp. 

T rouvé porte^monnaie. Récla-
mer 43, rue Billaudel, 43, Bx, 

Yoyageur ayant pris lun<ii 
soir par erreur, dans train; 

nendaye-Bardx, botte contenant 
chaussures dame et autres ob-
jets, est prié l'envoyer : Lopez. 

xm û£) ia BAiissaBe. Boxdaaiu; 


